La présentation de l’éditeur 


C document, est la version française d'un manuel d'entraînement 
trouvé en Angleterre, à Manchester, en mai 2000, par des 

enquêteurs britanniques au cours d'une fouille opérée au domicile 
d'un membre présumé d'Al-Qaida. 


Il est fascinant à plus d'un titre. Écrit sans fioritures de style, il décrit 
méthodiquement, de manière presque clinique, en dix-huit leçons, comment 
se fondre dans le paysage d'un pays occidental, échapper aux poursuites, 
recruter, recueillir de l'information, fabriquer de faux papiers, détruire, 
commettre des attentats, fabriquer des poisons, assassiner, résister aux 
interrogatoires, s'évader, libérer des frères capturés, le tout au nom du jihad 
« contre les régimes athées et apostats » peuplés « d'infidèles »... 


En décrivant comment doit se conduire le parfait terroriste, ce manuel 
constitue une illustration unique de l'état d'esprit général de la mouvance 
islamiste radicale. En effet, ceci n'est pas un texte de plus sur Al-Qaida, ni 
un discours d'Al-Qaida à des fins de propagande, c'est Al-Qaida elle-même, 
dans sa parole la plus secrète: voilà comment les jihadistes de la Base 
parlent et se parlent. Dans leur violence la plus crue. 


Assez bien repéré dans le monde anglo-saxon grâce à Internet, le 
Manuel de Manchester est peu connu dans le monde francophone. Nous 
avons décidé de le mettre à la disposition de ce public au nom du principe 
qui veut qu'on ne se défende efficacement contre un péril que si l'on en 
comprend la nature. 
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Ce manuel est présenté et commenté par Arnaud Blin, politologue, 
spécialiste reconnu des questions touchant le terrorisme, qui le replace 
dans son contexte historique et dans la stratégie générale d'Al-Qaida. En 
guidant le lecteur dans cette plongée, il lui permet de saisir toute la portée 
de ce document. 


La traduction des versets du Coran est empruntée à Jacques Berque. 


© André Versaille éditeur, 2009 
EAN 978-2-87495-057-5 


D/2009/11.448/23 


AL-QAIDA 


Manuel pratique 
du terroriste 


Trouvé à Manchester en Angleterre en mai 2000, 
dans l'appartement d'un membre présumé 


d'Al-Qaida 


Avant-propos de Simon Petermann 


Préface d'Arnaud Blin 


André Versaille éditeur 


Pour en savoir plus 


Les lecteurs sont invités à prolonger la 
lecture de cet ouvrage par la 
consultation de notre site 


www.andreversailleediteur.com. 
D’autres informations relatives au sujet 
traité sont présentées sur la page dédiée 
au livre. 


Note d’éditeur 


Ce document, est la version française d’un manuel d’entraînement 
connu sous le nom de Manuel de Manchester, trouvé en Angleterre, en 
mai 2000, par des enquêteurs britanniques au cours d’une fouille opérée au 
domicile d’un membre présumé de l’organisation Al-Qaida. Le Manuel 
détaille les objectifs des membres de l’organisation terroriste et nombre de 
leurs techniques opérationnelles. Difficile à dater avec précision et 
probablement assez ancien (il ne parle pas d’Internet par exemple, pourtant 
fort utilisé par les terroristes), 1l contient de nombreux conseils pertinents 
pour les activistes implantés en Europe occidentale et aux États-Unis. Les 
parties relatives à la détection de la surveillance, à l’évasion, aux systèmes 
de couverture à l’étranger, ainsi qu’à la manière d’éviter l’arrestation et de 
résister aux interrogatoires présentent un intérêt particulier. Mais surtout, ce 
qui fait le prix de ce manuel est qu’il constitue une illustration unique de 
l’état d’esprit général de la mouvance islamiste radicale. 


On comprendra que, lorsque Simon Petermann, rentré de Guantánamo, 
m'a remis ce document, je me suis immédiatement senti concerné. Je 
n’avais pas entre les mains un texte de plus sur Al-Qaida, ni un discours 
d’Al-Qaida à des fins de propagande, j'avais sous les yeux Al-Qaida elle- 
même, dans sa parole la plus secrète : voilà comment les jihadistes de la 
Base parlent et se parlent. Dans leur violence la plus crue. 


Assez bien diffusé dans le monde anglo-saxon grâce à Internet, le 
Manuel de Manchester est peu connu dans le monde francophone. J’ai donc 


cru utile de le mettre à la disposition de ce public. Mais immédiatement la 
question s’est posée du bien-fondé de sa publication : notre maison n’a pas 
vraiment pour vocation de relayer ce type de littérature, et encore moins 
d’offrir à des apprentis criminels de judicieux conseils pour perpétrer des 
assassinats. 


Pourtant, très vite, je suis parvenu à la conclusion que la publication de 
ce vade-mecum s’imposait : on ne se défend efficacement contre un péril 
que si l’on en comprend la nature. C’est pourquoi, fidèle à notre souci de 
proposer au public des outils permettant d’appréhender le monde dans sa 
complexité, nous publions en même temps que ce Manuel pratique du 
terroriste, le livre de Philippe Migaux, Le Terrorisme au nom du Jihad. Les 
deux se complètent : celui-ci analyse la mouvance Jihadiste internationale, 
celui-là en présente les pratiques. 


Bien sûr, il n’était pas question de lancer ce brûlot sans précautions. S’1l 
est publié dans sa totalité, nous avons pris le soin de supprimer les passages 
qui expliquent dans le détail comment frapper mortellement un individu, 
produire des poisons ou fabriquer des explosifs. Cependant, nous avons 
maintenu complète la structure du texte afin de permettre aux lecteurs de 
prendre connaissance de la manière dont Al-Qaida aborde ces questions et 
la place que celles-ci occupent dans le Manuel. 


Enfin, et c’est le plus important, nous avons demandé à Arnaud Blin, 
connaisseur reconnu des questions touchant le terrorisme, de présenter le 
texte et de le mettre en perspective dans son contexte historique. Les 
lecteurs seront ainsi en mesure de saisir toute la portée de ce manuel. 


André Versaille, éditeur 


1- Le lecteur s’apercevra de certaines incohérences dans la structure du texte. Elles sont dans l’original. Par ailleurs, à chaque fois qu’un passage nous a semblé dangereux à 
publier, nous l’avons remplacé par des points de suspension. De même, nous n’avons pas reproduit les dessins. 


Avant-propos 


Le Manuel de Manchester, qui est présenté et commenté avec 
compétence par Arnaud Blin dans ce livre, est fascinant à plus d’un titre. 
Intitulé Déclaration de jihad contre les tyrans des nations, écrit sans 
fioritures de style, il décrit méthodiquement, de manière presque clinique, 
comment tuer, se dissimuler et se fondre dans le paysage d’un pays 
occidental, échapper aux poursuites, recruter, fabriquer de faux papiers, 
détruire, résister aux interrogatoires, s’évader, le tout au nom de l’Islam et 
du jihad militaire contre les régimes tyranniques et impies. 


Ce manuel a été trouvé sur un ordinateur dans l’appartement d’Anas Al- 
Liby alias Nazih Al-Raghie, suspecté appartenir à Al-Qaida, à Manchester 
(Angleterre) en mai 2000. L’intéressé, en fuite, a été inculpé pour son rôle 
présumé dans les attentats à la bombe perpétrés le 7 août 1998 contre les 
ambassades américaines de Dar es-Salam, en Tanzanie et de Nairobi, au 
Kenya. Ces attentats ont tué 224 civils et blessé plus de 5 000 autres. 


Le document a été traduit de l’arabe par les services secrets 
britanniques et authentifié par le FBI aux États-Unis avant d’être distribué à 
divers services de renseignements dans le monde. Il a également été versé 
comme pièce à conviction lors de certains procès pour terrorisme ces 
dernières années, aux États-Unis et en Angleterre. En 2005, à l’occasion 
d’un procès pour terrorisme, le département de la Justice des États-Unis 
décida de publier le Manuel sur son site officiel. À l’époque, sa publication 
fit l’objet de controverses, notamment en Angleterre. Rien n’y fit, le 
département de la Justice jugea qu’il fallait informer les citoyens sur les 
techniques utilisées par les terroristes. Le document fut repris sur de 
nombreux sites et circula dans le monde entier. 


J’ai pu en lire une traduction intégrale qui m’a été remise par les 
autorités militaires du centre de détention de Guantänamo lors d’une visite 
en qualité d’expert pour une commission de l’Assemblée parlementaire de 
l’OSCE en 2006. Selon leurs dires, ce document était particulièrement utile 
pour comprendre le comportement de certains détenus entraînés à résister 
aux interrogatoires. Ce manuel comporte, en effet, dans sa dix-septième 
leçon, de nombreuses directives sur la manière dont un « frère » arrêté doit 
résister lors des interrogatoires les plus musclés. Tout y est détaillé pour 
faire face à une situation difficile. 


À de nombreuses reprises, ce manuel a été cité comme pièce à 
conviction par l Administration Bush pour justifier l’usage des techniques 
d’interrogatoire décrites dans les fameux « mémos de la torture » dévoilés 
en avril 2009 par la nouvelle présidence. Dans ces conditions, 1l n’est guère 
étonnant que certains interrogateurs américains, persuadés d’avoir en face 
d’eux des terroristes bien entraînés, se soient livrés à des abus sur des 
détenus présumés dangereux. 


Ce genre de document n’est pas unique. On a découvert, par exemple, 
en 2003 un autre ouvrage technique important publié par Al-Qaida dans le 
cadre de ses formations. Il porte comme titre : Al-Qaeda’s advice for 
Mujahideen in Irag : lessons learned in Afghanistan, et est dû 
vraisemblablement à la plume de Saïf al-Adel, un ancien des forces 
spéciales égyptiennes qui a rejoint Al-Qaida dont il semble à l’époque être 
devenu le chef des opérations militaires après la mort de Mohammed Atef à 
Kaboul en 2001. Ce document d’une vingtaine de pages destiné aux 
« Mujahidin en Irak » et diffusé, entre autres par le web, dans la mouvance 
islamiste radicale en 2003, donne lui aussi des conseils techniques détaillés 
sur la conduite d’opérations militaires, notamment sur le repérage des cibles 
et l’usage de certains véhicules dans des opérations suicides. 


L'Europe étant devenue depuis le début des années 2000 un théâtre 
d’opérations pour les islamistes radicaux, des dizaines de manuels du jihad 
circulent sur des sites islamistes. Ce sont le plus souvent des compilations 
concoctées à partir de manuels militaires classiques russes ou américains et 
complétées par des chapitres spécifiques rédigés par des instructeurs 
islamistes confirmés. Des milliers de pages sont alors disponibles sur 


disquettes, puis sur CD-Rom intitulés l'Encyclopédie du jihad. L'usage de 
l’Internet par des informaticiens compétents issus de la mouvance islamiste 
radicale a donné un essor considérable à la diffusion de ces documents. 
Récemment, la police espagnole a découvert sur un site islamiste un manuel 
d’entraînement d’Al-Qaida décrivant en huit pages comment faire exploser 
des voitures et des drones piégés contre les forces internationales déployées 
au Liban et en Afghanistan. 


Avant 2000, ce genre de publication jihadiste était plus rare. Il en 
existait cependant. Un exemple : après le démantèlement d’une cellule du 
GIA, dirigée en Belgique par Ahmed Zaoui, en mars 1995, la police belge 
met la main sur un manuel terroriste dont la première page contient une 
dédicace à Oussama Ben Laden et à son mentor Abdallah Azzam. 


La lecture de ces documents, truffés de références religieuses, donne le 
tournis. Au bout du compte, on a l’impression que ces terroristes font la 
politique de la mort et que c’est l’élément principal, et décisif, de leur 
combat. 


Simon Petermann 


Préface 


par Arnaud Blin 


« C’est une passion bien terrible que cet orgueil 
qui veut forcer les hommes à penser comme 
nous. » 


Voltaire, Avis au public sur les parricides. 


« Véritable caméléon, la guerre change de 
nature avec chaque cas particulier et, si l’on 
prend en compte tous les modes d’être qui sont 
les siens, si l’on considère ses caractéristiques 
fondamentales, elle est faite d’une merveilleuse 
trinité. On y retrouve la violence originelle de 
son élément faite de haine et d’hostilité, comme 
un instinct naturel aveugle ; le jeu des 
probabilités et du hasard, qui en font un libre 
jeu de l’esprit ; ef sa nature subordonnée 
d'instrument politique par laquelle elle 
appartient à l’entendement pur. » 


Carl von Clausewitz, De la guerre. 


Certains seront surpris. D’autres objecteront. C’est vrai : publier un 
Manuel pratique du terroriste peut sembler un acte de provocation 
irresponsable et même dangereux, surtout lorsqu'on sait que ce manuel est 
destiné aux membres des cellules d’Al-Qaida. Pourtant, lorsqu’André 
Versaille me proposa d’écrire une préface à ce texte, je n’hésitai pas une 
seule seconde. En effet, voici déjà bien des années que je suis convaincu 
qu’une lutte effective et durable contre le terrorisme passe d’abord par sa 
déconstruction physique et psychologique et que cette dernière, la plus 


importante des deux à long terme, ne peut s’effectuer qu’à travers une 
connaissance approfondie du phénomène, en quelque sorte un 
apprivoisement méthodique de tous ses tenants et aboutissants. 


Or, cette connaissance doit toucher non seulement les spécialistes mais 
aussi le simple citoyen, celui-ci représentant la première cible des terroristes 


du XXIS siècle. Chacun sait que la terreur, qu’elle soit une terreur d’État ou 

au contraire une terreur de groupuscules non étatiques, frappe d’autant plus 
fort la psyché collective qu’elle s’accompagne d’une aura mystérieuse et 
irrationnelle. La terreur stalinienne était fondée sur ce principe où chacun 
pouvait être frappé n’importe où, à n’importe quelle heure et sans aucune 
raison — justement sans aucune raison. Comprendre le terroriste, c’est un 
premier pas pour le réduire. Car le terrorisme, difficile, voire quasiment 
impossible à éradiquer totalement, se contient. Contenir le terrorisme, c’est 
presque le détruire. Comprendre ce que veulent les terroristes, comprendre 
comment ils opèrent, est le fondement de la lutte anti-terroriste. En ce sens, 

le Manuel pratique du terroriste est un document de première importance. 

Il ne s’agit point là d’un texte philosophique qui poserait les fondements 
idéologiques du combat mené par les dirigeants d’Al-Qaïda. De tels textes 
existent et ils sont bien connus. Ici, il s’agit au contraire d’un manuel 
pratique écrit par les dirigeants et les cadres d’Al-Qaida et destiné aux 
hommes chargés de la mise en œuvre des exactions. C’est un manuel de 
tactique plutôt qu’un traité de stratégie ou un texte de propagande. À ce titre 

il nous présente un tableau très complet de l’activité terroriste et nous ouvre 
une petite fenêtre sur la pensée intime de ceux qui ont choisi ce destin. Les 
détails précis, notamment sur la survie en clandestinité, montrent mieux que 
n’importe quelle analyse la dimension rationnelle de l’activité terroriste. En 

ce sens, ce Manuel pratique du terroriste nous invite à pénétrer au plus 
profond de l’âme du terroriste, de celui qui, posément, va choisir de tuer des 
innocents, y compris de jeunes enfants. Car contrairement au nazi, par 
exemple, celui qui commet un attentat contre une foule anonyme ne 
considère pas sa victime comme un non-être humain mais plutôt comme 
l’ultime représentant d’une société ou d’une civilisation qu’il cherche à 
anéantir. De fait, tout terroriste est quelque part un nihiliste. Ce manuel 
nous aide à comprendre pourquoi, et comment il franchit cette frontière mal 
définie entre humanité et abîme moral. 


Malgré tout, cette « visite » dans les entrailles de la bête n’est pas sans 
écueils. Pour en sortir sain et sauf, 1l convient de suivre le guide et c’est un 
peu ce rôle que nous tiendrons dans cette préface. Ainsi tâcherons-nous 
d’abord de bien expliquer la problématique terroriste, puis de la replacer 
dans son contexte historique, avant d’aborder le cas du phénomène Al- 
Qaida et, enfin, le Manuel lui-même. 


Le terrorisme 


Le terrorisme représente la forme la plus absolue de la guerre indirecte. 
Cette guerre très particulière ne vise plus en priorité les forces armées, n1 
directement, l’appareil d’État, mais les sociétés et leurs populations. Le 
terrorisme est une arme qui vise le cœur même de l’individu au sein de la 
collectivité, en d’autres termes sa liberté, sa sécurité, sa propriété, soit tout 
ce que, traditionnellement, l’État — tout au moins démocratique — est censé 
lui garantir. Le terrorisme cherche à tuer les modes de pensée individuels et 
collectifs, et à détruire l’âme même d’une société. Par sa forme, le 
terrorisme est en quelque sorte une anti-guerre dont le but ultime est de 
sectionner les fondations et les repères sociaux, économiques et politiques. 
C’est pourquoi le terrorisme s’attaque souvent aux symboles. 


Mais le terrorisme est d’abord, on l’oublie parfois, une technique. C’est 
une technique particulière employée par des individus ou des groupes à des 
fins qui sont presque toujours politiques et pour des raisons pratiques, à 
savoir un manque de moyens pour affronter les pouvoirs en place. Car le 
terrorisme est essentiellement un instrument politique. À ce titre, la 
technique du terrorisme est généralement exploitée de manière rationnelle, 
dans le but d’éliminer un pouvoir politique ou de l’affaiblir pour le 
remplacer à terme par autre chose. Dans ce sens, le terrorisme est un volet 
de la lutte révolutionnaire. C’est pourquoi le terrorisme est parfois envisagé 
comme une continuation de la guérilla, et donc de la guerre. 


Derrière le terrorisme, il y a bien entendu des hommes et des femmes. 
Dans cette perspective, c’est une activité qui reproduit essentiellement les 
catégories sociales et politiques traditionnelles que l’on retrouve dans toute 
organisation politique. Il y a les idéologues (le terrorisme est rarement 
dépourvu d’une superstructure idéologique, qu’elle soit séculière ou 


religieuse) ; l’organisation politique et « militaire » chargée de définir les 
objectifs et les stratégies et d’exploiter le choc que peut produire un 
attentat ; l’encadrement responsable du recrutement et de la formation ; et, 
enfin, les hommes et les femmes de base, c’est-à-dire ceux qui, au bout de 

la chaîne, commettent les attentats. Au sein des groupuscules de taille 
réduite, 1l peut arriver que quelques individus se partagent toutes ces tâches. 
Plus généralement, et c’est le cas bien entendu d’Al-Qaida, ces fonctions 
sont réparties de manière tout à fait classique. 


À la différence de la guerre traditionnelle où le général en chef tire tous 
les honneurs de son action durant une campagne ou lors de la bataille 
décisive, c’est au dernier maillon de la chaîne que le terrorisme offre 
l’honneur suprême de devenir un « héros », au sens traditionnel du terme — 
avec souvent à la clef l’acte héroïque suprême, le sacrifice — et d’une 
manière qui n’existe plus dans la guerre moderne depuis l’avènement dans 
l’entre-deux-guerres de la mécanisation. La guérilla classique, à mi-chemin 
entre la guerre et l’action terroriste, offre elle aussi cette possibilité, mais au 
cercle des dirigeants — Castro, Ernesto Guevara, Mao Tsé-toung — plutôt 
qu’au guérillero de base, même dans le cadre des luttes menées au nom du 
peuple. L’action culminante du terrorisme est l’attentat ; le nom de celui ou 
celle qui le commet reste gravé dans l’histoire. Ainsi Gavrilo Princip, 
dernier étage de la fusée terroriste imaginée par les nationalistes serbes et 
auteur sans le savoir de l’attentat le plus retentissant de l’histoire, celui de 
Sarajevo (28 juin 1914), étincelle qui provoqua le cataclysme de la 
Première Guerre mondiale. 


Bien sûr, le héros des uns est aussi l’abomination des autres. Nous 
sommes ici au cœur de la problématique terroriste. Car, comme chacun le 
sait, le « terroriste » ne se proclame jamais comme tel : il se voit combattant 
de la liberté ou vaillant soldat d’une cause supérieure dont la fin ultime 
justifie des moyens que lui-même souvent réprouve sur un plan moral 
personnel. La grille morale utilisée pour juger son action définit l’éthique à 
la base du mouvement dont il défend la cause. La morale kantienne 
réprouve l’action et la condamne automatiquement selon le principe bien 
connu de l’impératif catégorique (« agis d’après une maxime telle que tu 
puisses toujours vouloir qu'elle soit une loi universelle »). Une grille 
jugeant les conséquences de l’acte est, quant à elle, ouverte à diverses 


interprétations. Dans les faits, l’Histoire devient le juge suprême de l’acte 
terroriste suivant les conséquences (politiques) à plus ou moins long terme 
qu'a pu produire un attentat ou une série d’attentats. Ainsi en va-t-il des 
attentats commis par des résistants français contre les soldats allemands 
durant la Seconde Guerre mondiale ou les attentats perpétrés par l’Irgoun 

ou le FLN algérien pour dissuader les forces de la colonisation de 
poursuivre leur entreprise, même lorsque des civils furent victimes 
d’attentats. Cette interprétation touche d’ailleurs souvent la dimension 
émotionnelle de la problématique terroriste dont on peut aisément mesurer 

la teneur dès lors que l’on se met à comparer publiquement des attentats 
ayant eu lieu à des époques et dans des contextes très différents, par 
exemple celui dirigé contre les Britanniques à l’hôtel King David de 
Jérusalem le 22 juillet 1946 et celui du 11 septembre 2001. 


Car le terrorisme est un jeu de miroir où chacune des parties engagées 
tente de discréditer l’adversaire en s’attaquant directement à sa légitimité 
politique et à son identité morale. On voit qu’à chaque attentat, les 
gouvernements visés commencent par taxer les groupuscules responsables 
de noms — terroristes, assassins, bandits, voyous — signifiant leur statut 
hors-la-loi et les associant à la haute criminalité plutôt qu’à l’action 
politique, l’objectif étant bien entendu de leur ôter toute légitimité et donc 
toute prétention à une existence politique. De leur côté, les groupes ayant 
recours à l’arme du terrorisme, et qui sont techniquement des « terroristes » 
(même si l’usage du terme pose moralement un problème) cherchent, eux 
aussi, à fragiliser l’appareil gouvernemental et étatique en remettant en 
cause leur légitimité, à assurer notamment leurs fonctions régaliennes de 
protéger les individus et les institutions qui abritent le pouvoir politique et 
la puissance économique. En effet, quoi de plus humiliant pour le 
gouvernement américain que de voir s’effondrer les plus hautes tours de 
Wall Street et une aile de la forteresse abritant l’appareil de défense des 
États-Unis ? 


Comment s’attaquer efficacement au pouvoir avec des moyens 
extrêmement limités ? Tel est en essence le problème que tentent de 
résoudre les groupes ayant choisi de recourir à l’arme du terrorisme. La 
notion de choix est ici cruciale. D'ailleurs, une certaine confusion s’est 
installée, surtout depuis les attentats du 11 septembre 2001, qui veut que les 


groupes ayant recours au terrorisme soient acculés à une telle action faute 

de moyens. En somme, qui veut que l’arme du terrorisme soit celle du 
démuni faisant face à un pouvoir omnipotent. Dans les faits, si le terrorisme 
est bien l’arme du « pauvre », tout au moins de celui qui n’a pas les moyens 
de mettre sur pied une armée régulière ni même une guérilla, on oublie qu’il 
s’agit souvent d’un choix politique de la part d’organisations ayant décidé 

de contester un pouvoir en place par des moyens violents. Or, ce choix, qui 
d’ailleurs intervient aussi dans des sociétés ouvertes où existent de 
nombreux moyens non violents de contester le pouvoir, n’est pas guidé — ou 
du moins n’est que rarement guidé — par un besoin de revendication de 
droits n1 par la volonté de réparer une injustice sociale quelconque. Les 
groupuscules terroristes sont presque toujours motivés par des 
considérations d’ordre politique, à savoir la remise en cause d’un pouvoir et 
sa destruction suivie par une prise de pouvoir et, éventuellement, par 
l’exercice de ce pouvoir à travers la terreur, quelle que soit d’ailleurs 
l’idéologie officielle qui sert de fil conducteur à l’action politique de ces 
groupes. Souvent, le ressentiment historique, réel ou artificiel, est un ressort 
idéologique important pour convaincre les masses de soutenir la cause et les 
militants de s’y associer personnellement. Toujours présent chez les 
groupes à revendication nationaliste, le ressentiment peut aussi intervenir 
chez les groupes à vocation universaliste, comme c’est le cas avec Al- 
Qaida. 


Le terrorisme est un instrument de premier choix dans la boîte à outils 
révolutionnaire. Durant la grande époque du terrorisme moderne, qui 


coïncide avec la seconde moitié du XIX siècle, et qui, ce n’est pas une 
coïncidence, part de la Révolution française pour aboutir en quelque sorte à 
la Révolution russe, le terroriste se confond presque toujours avec le 
révolutionnaire. L’un des premiers traités prônant l’usage du terrorisme, 
celui rédigé (avec le concours de Bakounine) par la grande figure terroriste 
de l’époque, Sergueï Netchaïev (dont Dostoïevski s’inspire pour le 
personnage principal des Possédés), ne ş’intitule-t-il pas Le Catéchisme 
révolutionnaire ? Voici la description que faisait Netchaïev du 
révolutionnaire en 1869 et qui pourrait aisément s’appliquer au terroriste du 


XXI siècle : 


« Au fond de lui-même, non seulement en paroles mais en pratique, il a rompu tout lien 
avec l’ordre public et avec le monde civilisé, avec toute loi, toute convention et condition 
acceptée, ainsi qu'avec toute moralité. En ce qui concerne ce monde civilisé, il en est un ennemi 
implacable, et s'il continue à y vivre, ce n’est qu'afin de le détruire plus complètement. 


Le révolutionnaire méprise tout doctrinarisme, il a renoncé à la science pacifique qu'il 
abandonne aux générations futures. Il ne connaît qu'une science — celle de la destruction. C'est 
dans ce but et dans ce but seulement qu'il étudie la mécanique, la physique, peut-être la 
médecine, c'est dans ce but qu'il étudie jour et nuit la science vivante des hommes, des 
caractères, des situations, et de toutes les modalités de l’ordre social tel qu'il existe dans les 
différentes classes de l’humanité. Quant à son but, il n’en a qu'un : la destruction la plus rapide 
et la plus sûre de cet ordre abject. » 


Netchaïev était au carrefour de plusieurs courants révolutionnaires qui 
contribuèrent à réinventer la problématique terroriste. En effet, c’est vers 
les années 1860 que se fixent les paramètres du terrorisme moderne, ceux-là 
mêmes qui déterminent la mécanique terroriste que nous connaissons 


aujourd’hui au XXI® siècle. Car, contrairement à une idée répandue depuis 
2001, le terrorisme islamiste incarné par le groupe Al-Qaida n’a pas tout 
inventé. Il n’est que la dernière représentation en date d’un phénomène qui, 
logiquement, s’adapte à chaque période de l’histoire et parfois même la 
définit. Aujourd’hui, cette période est celle du vide géopolitique de l’après- 
guerre froide, de la mondialisation, de l’Internet et, aussi, du retour 
fracassant du religieux. C’est également, dans une certaine mesure, celle du 


terrorisme, puisque cette menace a déterminé les grandes lignes de la 


politique internationale du début du XXI siècle. 


De l’invention du terrorisme aux manifestations 
contemporaines 


Le terrorisme est aussi vieux que la lutte pour le pouvoir. Ses 
manifestations les plus connues coïncident avec des régions chargées de 
tensions religieuses et de combats anti-impérialistes : ainsi la Palestine au 
IT siècle de notre ère (zélotes contre Rome), l’Iran et la Syrie au Moyen 
Âge (lutte de la secte des Assassins contre la mainmise turque au Moyen- 
Orient). La technique ne nous est pas étrangère qui se focalise déjà autour 
de tentatives de déstabilisation du pouvoir à travers des campagnes 
d’assassinats, généralement de représentants de l’autorité en place. 


Ce premier terrorisme s’attaque déjà aux symboles, ceux d’un pouvoir 
autoritaire omnipotent. On vise plutôt la tête que la base, logique de la lutte 
contre un tel pouvoir. Les civils ne deviendront cibles, de manière 
progressive, qu'avec l’avènement de la démocratie, où le citoyen devient de 
facto le représentant du pouvoir démocratique. Cette mutation sera longue, 
très longue même. Pendant longtemps, depuis le Moyen Âge jusqu’au début 


du XX° siècle, le terrorisme se confond avec le tyrannicide, seul recours 
contre un pouvoir hypercentralisé et tout-puissant. L'Europe, du XVBu 


XVII siècle, produit un certain nombre de traités sur le tyrannicide qui 
préfigurent les manuels terroristes dont celui de Manchester, comme en 
atteste le chapitre sur l’empoisonnement, véritable obsession des théoriciens 
du tyrannicide. La transition se fait, encore une fois, durant la seconde 


moitié du XIX® siècle, avec l’apport révolutionnaire et idéologique qui fait 
du terrorisme moderne un terrorisme essentiellement laïque, ou tout au 
moins non religieux. La première cible du terroriste est le chef d’État, puis 
deviendront cibles un représentant important, puis un bureaucrate, ensuite 
un simple bourgeois, enfin un civil innocent. Cette mutation dans le type de 
cible favorisé est en lien direct avec le degré de terreur infligé où, plus la 
cible s’éloigne du centre de pouvoir, plus le sentiment de terreur s’élève. Le 
terrorisme atteint son paroxysme lorsqu'il prétend atteindre n’importe qui, 
n'importe où, n'importe quand. Son caractère transnational, incarné 
justement par Al-Qaida, le fait échapper même au dernier rempart de 
sécurité, celui de l’État. Dès lors, il devient sinon omnipotent, du moins 
omniprésent, ce qui, en matière de terrorisme, est presque équivalent. 


La conception juridique de celui, individu ou organisation, qui utilise 
larme du terrorisme est fixée quant à elle dans l’Europe des XVI®- 


XVII? siècles avec la notion de guerre privée et le statut ou plutôt l’absence 
de statut de celui considéré comme « rebelle ». C’est cette conception qui 
gouverne encore aujourd’hui, à l’échelle planétaire, la relation ambiguë 
entre l’État (et la société) d’un côté et les « terroristes » de l’autre. 
Autrement dit, entre une entité étatique légitime et une entité non étatique 
illégitime. Les Européens, à travers d’abord les écrits des grands juristes 
internationalistes de l’époque, ensuite par l’établissement d’un nouvel ordre 
mondial fondé sur « l’État comme donnée de base d’un nouvel ordre spatial 


interétatique et européo-centrique de la terre » selon l’expression du 
politologue allemand Carl Schmitt (Le Nomos de la terre, 1950), en posent 
les fondements à l’occasion de la paix de Westphalie (1648), celle-ci étant 
inspirée des écrits du juriste hollandais Hugo Grotius, grand 
« synthétiseur » de la pensée juridique internationaliste européenne de 
l’époque dont les Espagnols furent la figure de proue. 


Ainsi, les Européens mettent un terme aux conflits confessionnels et 
aux guerres civiles qui minent le continent en « déthéologisant » 
(C. Schmitt) la vie publique et en fournissant au seul État le monopole de la 
violence organisée. En d’autres termes, l’État, ou plus exactement l’État 
européen, est le seul à posséder la légitimité de recourir à la guerre, le seul 
habilité à l’organiser et à la conduire. Celle-ci est circonscrite à des guerres 
entre États. Juridiquement, seules les guerres inter-étatiques ont le statut de 
« guerre », avec tout ce qui l’accompagne : légitimité des protagonistes et 
de la décision d’entrer en guerre (jus ad bellum), respect absolu de la 
souveraineté de l’autre et non-ingérence dans ses affaires intérieures, 
traitement des prisonniers, respect des règles de la guerre (jus in bello), 
accords de paix, etc. Dans ce contexte, les protagonistes non étatiques sont 
illégitimes, illégaux, hors la loi. 


On trouve les fondements intellectuels et juridiques de cette conception 
de la guerre et du monopole étatique de la violence toujours en vigueur au 


XXI® siècle chez le juriste espagnol du XVI siècle Balthasar Ayala. Son 
texte fondateur de l’ordre juridique international, De jure et officiis bellicis 

et disciplina militari (1582), dévoile l’essentiel des fondements du droit de 

la guerre de l’époque moderne. Ainsi, la notion même de guerre qui se 
définit à travers son caractère (interétatique) et non plus, comme au Moyen 
Âge, en concordance avec sa valeur morale (notion de guerre juste). Et 
aussi, découlant de cela, le concept d’ennemi « juste » (justus hostis), 
second élément fondamental de cette approche radicalement nouvelle, où 
l'ennemi n’est juste que s’il est chef d’État. La guerre devient ainsi 
exclusivement un duel à grande échelle entre égaux. Dans cette optique, la 
guerre privée est une non-guerre et celui qui la conduit est un rebelle 
dépourvu de tous les droits (de guerre), dont celui de bénéficier des droits 

des prisonniers, et même du droit d’ambassade. L’idée qu’on ne négocie 
pas avec des terroristes, en vigueur (du moins officiellement) aujourd’hui, 


est une pratique conséquente de cet édifice juridique créé au XVI £ siècle. 


La zone de non-droit de Guantánamo où les États-Unis internèrent et 
torturèrent plusieurs centaines de suspects suite aux attentats de 2001 en est 
l’incarnation vivante, et infamante. 


Si le futur destin juridique du terroriste se dessine au XVI € siècle, c’est 


aux XIX © et XX € siècles que le terrorisme prend son envol au travers de 
plusieurs époques distinctes en relation directe avec les mutations 
historiques des cent cinquante dernières années. Al-Qaida est la dernière 
formulation en date, et gageons que d’autres suivront dans l’avenir, d’un 
terrorisme qui prend soudainement son envol vers 1860, durant une période 
où les grandes lignes de l’activité terroriste se fixent pour plus d’un siècle. 


Le terrorisme moderne, comme le terrorisme contemporain dont nous 
parlerons un peu plus loin, est le produit d’une convergence d’éléments 
politiques, sociaux, économiques et scientifiques. L’idéologie, à 
commencer par l’idéologie révolutionnaire qu’accompagne le concept de 
terreur, en est la première pierre angulaire, sur laquelle se superposent les 
effets de l’industrialisation et de l’urbanisation. À cela vient s’ajouter la 
décomposition géopolitique de l’espace européen engendré par 
l’effondrement des grands empires qui nourriront le terreau terroriste durant 
des décennies. Si l’idéologie révolutionnaire et/ou nationaliste fournit un 
bon motif, la métropole moderne offre un terrain d’action idéal pour les 
organisations clandestines et les terroristes. Enfin, l’invention des explosifs 
modernes, en particulier la dynamite, celle-ci liée bien sûr à 
l’industrialisation — sa fonction originelle étant de servir les ingénieurs des 
ponts et chaussées —, donne aux terroristes l’instrument idéal pour 
commettre des attentats. L’avènement démocratique fait du simple citoyen 
le centre de gravité de l’espace politique, et donc la cible logique du 
terroriste, alors que les mass médias, avec, au départ, les grands quotidiens 
nationaux et plus tard la télévision, tiennent un rôle d’arbitrage souvent 
ambigu et parfois pervers dans ce jeu tragique qu’est le terrorisme. De leur 
côté, les gouvernants pratiquent souvent un jeu double, exploitant à leur 
profit une menace qu'ils entretiennent parfois à l’aide d’agents 


provocateurs, comme ce fut le cas en Russie au tournant du XX® siècle. 


À partir de ces manifestations originelles, le terrorisme va en fait très 
peu évoluer, en particulier sur le plan de sa mise en œuvre. Certes, les 
motivations changent et les idéologies évoluent. Néanmoins, l’imagination 
des terroristes semble en rapport avec le peu de moyens inhérent à leur 
raison d’être : faible. Le premier attentat aux armes non conventionnelles 
n’a lieu qu’en 1995 (au Japon), alors que de telles armes sont déjà 
employées durant la Grande Guerre. D'ailleurs, cet attentat au gaz sarin 
dans le métro de Tokyo n’est, du point de vue terroriste, guère concluant. 
La première utilisation de l’aéronef comme arme explosive se réalise en 
2001, alors qu’elle fut imaginée au tout début de l’aviation par des 
groupuscules russes (qui commencèrent les premières démarches avant de 
renoncer) et même avant, puisque la montgolfière avait déjà suscité de 


l'intérêt chez certains au XIX siècle. 


Techniquement, on ne voit pas pour l’heure de véritable révolution en 
matière de terrorisme. Ce sont plutôt des évolutions, au niveau de la 
fiabilité des explosifs ou de la mise à feu par exemple, que l’on constate, ou 
encore sur le plan de l’exploitation des techniques du moment, le cas 
d’école étant bien entendu encore une fois celui du 11 septembre 2001. La 
raison est double : les terroristes sont par définition excessivement restreints 
au niveau des moyens et de la liberté d’action, et le terrorisme est un acte 
psychologique dont le succès ne se mesure pas par la qualité des armes ni 
même, contrairement à une autre idée reçue, par le degré de destruction des 
attentats, mais au choc provoqué sur la psyché collective et au déséquilibre 
politique engendré. Celui qui emploie l’arme du terrorisme ne prétend pas 
régler un problème d’un seul trait, mais 1l veut provoquer des réactions en 
chaîne qui aboutissent à une désintégration du système en place. Pour cela, 
nul besoin d’armes nucléaires ou biologiques qui, de toute façon, sont 
extrêmement compliquées à se procurer, à mettre en œuvre et à exploiter. 
Mais, dans ce domaine, la simple menace d’un attentat aux armes de 
destructions massives, que relaient les médias et même les gouvernements, 
suffit à créer une ambiance d’insécurité permanente et même de psychose. 
Il en est de même pour la menace du « cyberterrorisme », dont les 
conséquences, en particulier économiques, pourraient être importantes, 
mais dont l’impact psychologique serait de toute manière beaucoup plus 
faible qu’un attentat à la bombe classique même s’il peut perturber la vie de 


millions d’individus. Il en est de même pour ce qui concerne, par exemple, 
une attaque sur un réacteur nucléaire. 


Au XIXS siècle, déjà, les observateurs avaient compris que l’essence du 
terrorisme tient non seulement à la destruction du pouvoir et de la puissance 
d’État, mais aussi à la destruction de nos modes de pensée et de nos 
certitudes morales et philosophiques. Les écrivains russes, en particulier 
Dostoïevski, avaient compris, dès la naissance des mouvements nihilistes et 
anarchistes, les mécanismes sous-jacents à la pratique du terrorisme. Un 
autre écrivain de l’époque, Joseph Conrad, nous offrait dans son 
remarquable roman d’espionnage, L'’Agent secret (1907), un admirable 
dialogue qui résume, avec beaucoup plus de force que n’importe quelle 
analyse, l’essence de l’action terroriste : 


« Un attentat contre une tête couronnée ou un président est d’une certaine façon 
sensationnel mais pas autant qu'auparavant. Désormais, il est entré dans la conception 
générale qu'on se fait de l'existence de tous les chefs d’État. (...) Maintenant, prenons un 
attentat... contre une église. Suffisamment horrible à première vue, sans aucun doute, mais pas 
aussi efficace qu'un esprit ordinaire pourrait le penser. (...) Un attentat meurtrier contre un 
restaurant ou un théâtre présenterait le même inconvénient en suggérant qu'un tel acte est 
dénué de passion politique ; ou qu'il est le fait de l’exaspération d’un homme affamé ou qu'il 
s’agit d’un acte de revanche sociale. Tout cela est complètement dépassé. (...) Mais il y a le 
savoir — la science. N'importe quel imbécile avec une petite situation y croit. Il ne sait pas 
pourquoi, mais il pense que ça compte. C'est le sacro-saint fétiche. (...) La démonstration doit 
avoir l'absurdité choquante d’un blasphème gratuit. Comme les bombes sont votre moyen 
d'expression, cela serait vraiment puissant si quelqu'un pouvait balancer une bombe sur les 
mathématiques pures. Mais c'est impossible. J'ai essayé de vous instruire ; je vous ai exposé la 
haute philosophie de votre utilité et je vous ai suggéré des arguments utiles. L'application 
pratique de mon enseignement vous intéresse en particulier. Mais à partir de l'instant où j'ai 
entrepris de vous entretenir, j'ai aussi accordé une certaine attention aux aspects pratiques de 
la question. Que pensez-vous d’une tentative contre l'astronomie ? » 


Ce roman s’inspirait d’un fait réel, l'attentat d’un Français, 
Martial Bourdin, contre l’observatoire de Greenwich en Angleterre, au 
cours duquel Bourdin explosa avec sa bombe (1894). 


Malgré tout, rares sont les groupuscules terroristes qui ont une pensée 
aussi fine. Dans les faits, les attentats se confinent pour la plupart à 
l’explosion de bombes dans des lieux publics fréquentés ou contre des 
ambassades dont la portée symbolique est généralement limitée. Car, pour 
provoquer le choc psychologique désiré, le terrorisme se doit de créer 
l’effet de surprise, la répétition d’attentats semblables les uns aux autres 


ayant pour conséquence de normaliser une activité dont la raison d’être est 
justement de s’inscrire en dehors de la norme. Le génie de Ben Laden fut 
d’imaginer un attentat combinant à la fois une symbolique forte avec une 
destruction physique et humaine sans commune mesure avec ce qu’on avait 
pu connaître jusqu'alors. 


Les nihilistes russes et Al-Qaida, partageant un certain nombre de 
points communs dans leur philosophie et leur approche générale, le 
terrorisme fut essentiellement un instrument utilisé, parfois avec succès, par 
des mouvements nationalistes. L’anarchisme, source première d’attentats au 


XIX® siècle, fut de son côté complètement anéanti par la Première Guerre 
mondiale. Le terrorisme de l’entre-deux-guerres fut à la fois un instrument 
de groupuscules d’extrême droite et de mouvements de libération nationale. 
Après 1945, le terrorisme se cristallisa autour de mouvements de libération 
nationale, mais cette fois dans le cadre général de la décolonisation où le 
terrorisme fut essentiellement une arme d’appoint, alors que ceux qui 
l’employèrent bénéficiaient d’un certain soutien populaire. 


Après la période de décolonisation, durant les années 1960 et 1970, le 
terrorisme fut surtout l’apanage de groupuscules d’extrême gauche singeant 
les mouvements de libération nationale des années quarante et cinquante. 
C’est l’époque de la guérilla, au cours de laquelle convergent la théorie et la 
pratique de la guérilla et du terrorisme envisagé sous l’angle d’une guérilla 
urbaine. En toute logique, cette génération connaît un échec complet qui 
clôture cette époque particulièrement meurtrière. Au même moment, des 
mouvements de libération bénéficiant d’une plus grande épaisseur et d’un 
soutien populaire réel — Irlande, Pays basque, Sri Lanka, Palestine — 
poursuivent leur action. 


Le terrorisme islamiste : Al-Qaida 


Survient alors une mutation importante dans l’évolution du terrorisme, 
conséquence, comme dans les années 1860, d’une convergence d’éléments 
à la fois disparates mais également liés les uns avec les autres et qui 


produisent le terrorisme d’inspiration islamiste incarné au XXI siècle par 
Al-Qaida. Contrairement aux terrorismes ayant accompagné, tout au long 


du XX® siècle, les divers mouvements nationalistes, ce nouveau terrorisme 
revient en quelque sorte aux sources originelles où la part idéologique 
transcende les objectifs politiques là où elle ne servait que de soutien à la 
cause des divers groupes de libération nationale se définissant par des 
objectifs politiques bien définis. 


Si cette mutation intervient sur une ou deux décennies, l’année 1979 est 
une date clef. C’est à ce moment que l’URSS envahit l’Afghanistan et que 
le régime des ayatollahs renverse le gouvernement du shah en Iran. À 
terme, l’invasion soviétique accélère le processus qui aboutira à 
l’effondrement de l’Union soviétique et à la fin de la guerre froide, tout en 
créant les mouvements jihadistes que soutiennent durant la guerre 
l'Occident et notamment les États-Unis. De son côté, l’Iran installe la 
république islamiste et exploite à ses fins l’instrument terroriste pour 
asseoir son pouvoir et sa puissance dans la région. Comme tout bon 
révolutionnaire, l’ayatollah Khomeini tente d’exporter sa révolution au-delà 
des frontières de son pays, en vain. Certes, le terrorisme iranien est un 
terrorisme d’État, mais il permet d’associer une idéologie religieuse à 
l’arme du terrorisme. De leur côté, les mouvements de résistance afghans 
façonnent une génération de combattants et de leaders qui poursuivront, 
après la défaite cinglante de Moscou, leur lutte sur d’autres terrains. 
Ben Laden sera l’un de ces hommes, qui continuera avec autant de ferveur 
son action contre l’Occident cette fois, et contre les « régimes apostats » du 
monde musulman ; tout en se réclamant d’un islamisme intégriste radical. 


Pour résumer, le tournant des années 1980 marque à la fois le 
crépuscule des groupuscules terroristes d’extrême gauche et le début d’un 
nouveau chapitre de l’histoire du terrorisme où le religieux refait son 
apparition sous la forme d’une théologie révolutionnaire conservatrice, 
radicale et universaliste qui, en terre d’Islam, se conjugue sous ses deux 
formes chiite (Iran) et sunnite, alors que des groupuscules juifs et chrétiens 
ultraconservateurs sont également actifs à la même époque. Cette mutation 
intervient à un moment de l’histoire marqué par le recul des 
superpuissances, absolu pour l’une, relatif pour l’autre, qui voit le monde 
figé de la guerre froide s’ouvrir d’un seul coup, sans que de nouvelles 
règles du jeu soient pour autant fixées, comme c’est généralement le cas 
lors des grands changements géopolitiques. Il en résulte un certain malaise 


qui se traduit par une relative instabilité et, surtout, un décalage entre les 
diverses régions du monde, certaines accédant à une paix durable, les autres 
s’enfonçant dans des conflits interminables, sans compter le fossé 
grandissant qui sépare les zones développées des régions marginalisées et 
pauvres. Le tout se produit à l’heure où la mondialisation atteint sa pleine 
mesure et où les technologies de communication accomplissent leur propre 
révolution avec l’avènement d’Internet et toutes les conséquences, la 
plupart imprévues, que cela peut produire. 


Ce contexte de changements profonds et multiples, qui n’est pas sans 


rappeler celui de la seconde moitié du XIX® siècle, favorise une 
recrudescence de la violence, notamment de la violence « privée », alors 
même que l’État montre les limites de sa puissance et de la portée de son 
pouvoir dans un monde où les politiques nationales semblent parfois 
anachroniques et dépassées à l’heure où la globalisation transcende les 
frontières. C’est dans cet espace instable, fissuré, et dynamique aussi, qu’un 
nouveau terrorisme prend son essor. 


Ce contexte général que l’on pourrait qualifier de « macro-politique » 
ne doit toutefois pas faire oublier que le terrorisme est d’abord une affaire 
d'individus et que rien de ce qui se produisit n’était écrit d’avance. Certes, 
il était logique qu’une nouvelle génération de terroristes émergeât, mais rien 
ne laissait prévoir la naissance du mouvement terroriste le plus important 
des soixante dernières années, si ce n’est plus. 


Un nouveau terrorisme ? 


Entre ceux, nombreux, qui soutiennent que le terrorisme pratiqué par 
Al-Qaida bouleverse tous les paramètres de la problématique terroriste et 
ceux qui pensent que ce terrorisme s’inscrit dans le droit fil des générations 
précédentes, il y a probablement un juste milieu. Tâchons d’y voir plus 
clair. En d’autres termes, quelle est la particularité d’Al-Qaida, et en quoi 
cette particularité modifie-t-elle la problématique ? 


Au départ, rien n’apparaît qui soit radicalement différent de l’histoire 
des nombreux autres mouvements qui, au cours du dernier siècle et demi, 
choisirent la voie du terrorisme. Certes, le radicalisme religieux y occupe 


une place centrale, mais, d’une part, ce phénomène n’est pas nouveau, 
d’autre part, la différence entre les idéologies séculaires et le radicalisme 
religieux n’est pas si profonde qu’on pourrait le croire à première vue, 
surtout lorsque cet élément intervient dans le contexte d’une remise en 
cause du pouvoir politique. L’islamisme radical, au même titre que le 
marxisme-lénisme, fournit une explication historique et une vision 
universaliste légitimant la remise en cause du statu quo politique et 
géopolitique par le truchement d’une lutte armée. Dans les deux cas, un 
petit noyau d’individus est chargé, par Allah ou par l'Histoire, de mettre 
cette révolution en œuvre et d’encadrer ceux qui y participent directement. 

En somme, ce noyau opère comme avant-garde et cherche à provoquer le 
séisme révolutionnaire qui met le pouvoir et la société à genoux pour 
récupérer ce pouvoir avec le soutien des masses populaires. 


Le schéma russe, s’appuyant pour sa part sur la lutte des classes, 
annonce avec près d’un siècle d’avance celui des islamistes radicaux pour 
qui la communauté des croyants représente cette masse censée porter le 
mouvement, celui-ci récupérant à son profit l’énergie négative provoquée 
par les campagnes de répression orchestrées par un pouvoir obligé de réagir 
violemment. En ce sens, et suivant cette interprétation historique, la 
réaction américaine après les événements de 2001, avec la double invasion 
de l’Afghanistan et de l’Irak, correspond à grande échelle à la répression de 
la police tsariste qui fragilisa l’empire russe jusqu’à son effondrement. À 


l’instar des révolutionnaires des XIX®-XX® siècles, l’islamisme radical 
contemporain possède son mythe fondateur : le triomphe des moujahidin 
sur la superpuissance soviétique lors de la guerre d'Afghanistan. L’aura de 
ceux ayant participé à cette victoire est à la mesure du mythe, et l’on oublie 
trop souvent en Occident que les deux fers de lance de l’entreprise Al- 
Qaida furent de valeureux combattants de cette guerre qui démontrèrent à 
l’occasion cette qualité intrinsèque à la mythologie guerrière qu’est le 
courage dans le feu de l’action. 


Dans cette optique, Al-Qaida n’est pas atypique des grands 
mouvements révolutionnaires, avec à sa tête deux hommes dont les 
compétences particulières se complètent parfaitement. Oussama Ben Laden, 
Saoudien de naissance, issu d’une famille de riches entrepreneurs 
originaires du Yémen, en est la tête politique et organisationnelle. 


L’Égyptien Ayman Al-Zawahiri en est la tête idéologique. Les deux en sont 
les concepteurs stratégiques. Chacun, par son parcours personnel et par son 
éducation politique, philosophique et théologique, a su façonner la marque 

de fabrique Al-Qaida, ainsi que sa structure si particulière qui en fait le 
premier mouvement terroriste réellement global de l’histoire. 


Et c’est bien là qu’ Al-Qaida tient sa particularité. Car elle ne fonctionne 
pas comme la grande majorité des groupuscules militants révolutionnaires 
avec une hiérarchie pyramidale rigide détenant, et retenant en son sein, le 
noyau du pouvoir. Au contraire, Al-Qaida dispose d’une structure souple, 
malgré l’omniprésence de Ben Laden et de Zawahiri, et surtout fonctionne à 
la manière d’une multinationale moderne — la grande expérience 
commerciale de Ben Laden n’y est pas pour rien — avec des « franchises » 
bénéficiant d’une grande liberté d’action. L’apport de la maison mère 
intervient dans le savoir-faire, le soutien financier et logistique, la stratégie 
de communication, la réputation, et, surtout, le label, soit, en d’autres 
termes, l’idéologie. Ajoutons à cela qu’Al-Qaida est un mouvement 
réellement international, par l’origine de ses dirigeants et de ses agents ; 
transnational, par ses objectifs affichés ; et de portée globale. Tous ces 
éléments contribuent ensemble à faire d’Al-Qaida une organisation 
terroriste d’un genre tout à fait nouveau dont l’impact est sans précédent et 
qui, par voie de conséquence, réclame une nouvelle approche de la part de 
ceux qui la combattent. 


Si Al-Qaida revêt un caractère extra-ordinaire, tant sur le plan politique 
que stratégique, qu’en est-1l au plan opérationnel et tactique ? Là encore, au 
départ, rien qui distingue véritablement Al-Qaida d’autres mouvements 
historiques. L’organisation se crée à la suite de la guerre d'Afghanistan par 
la volonté de certains de poursuivre la lutte ailleurs. L’équipe des chevilles 
ouvrières comprend une poignée de vétérans précédemment chargés de 
l’encadrement des volontaires arabes en Afghanistan dont le Jordanien 
Abdallah Azzam et Oussama Ben Laden. Azzam sera à l’origine du nom de 
l’organisation, Al-Qaida Al Sulbah, que l’on peut traduire par « base 
solide » et qui fait référence au noyau chargé de mettre en œuvre la 
reconquête du monde musulman. Sur cet objectif, Azzam est on ne peut 
plus explicite : « Cette obligation ne cessera pas avec la victoire en 
Afghanistan et le jihad restera une obligation individuelle jusqu'à ce que 


nous revienne toute terre qui était musulmane et que l'Islam y règne à 
nouveau : devant nous, il y a la Palestine, Boukhara, le Liban, le Tchad, 
l’Erythrée, la Somalie, les Philippines, la Birmanie, le Yémen, Tachkent, 
l’Andalousie. » 


Après la mort par explosion, et non élucidée, d’Azzam en 1989, Ben 
Laden se retrouve à la tête du projet qu’il mûrit à son retour en Arabie 
Saoudite. Puis, contraint à lexil, il développe ce projet au Soudan, avant de 
revenir au point de départ, dans la région frontalière du Pakistan et de 
l’Afghanistan où, à terme, le régime taliban lui fournira un sanctuaire d’où 
Al-Qaida peut former une nouvelle génération de combattants aux 
techniques du terrorisme. L’entraînement et la formation de base suivent le 
cursus traditionnel des centres commandos du monde entier, y compris la 
maîtrise des explosifs, avec en sus un enseignement particulier à l’action et 
la survie clandestine et aux techniques spécifiques du terrorisme. Moderne, 
Al-Qaida fournit à ses recrues des manuels qu’elles peuvent télécharger sur 
ordinateur — dont celui trouvé à Manchester est vraisemblablement un 
exemple. 


Les ambitions d’Al-Qaida et l’épaisseur de sa structure ont des 
répercussions importantes sur le terrain, sa particularité opérationnelle étant 
constituée par le professionnalisme qui caractérise ses différentes missions 
et ceux qui les accomplissent. Les attentats de New York et Washington, 
ceux de Madrid et bien d’autres encore ont pour point commun une grande 
maîtrise du sujet, tant au niveau stratégique qu’au plan tactique. Al-Qaida 
est non seulement capable de frapper fort et de frapper là où cela fait mal, 
mais elle sait frapper encore et toujours, alors même qu’on la croit 
moribonde. Aucun mouvement dans l’histoire moderne du terrorisme n’a 
pu combiner une telle force de frappe, une telle résilience et une aussi 
grande capacité d’adaptation, et ce, dans une multitude de pays, de régions 
et de continents. Là où, pour la plupart, les groupuscules terroristes se sont 
avérés d’un piètre amateurisme, Al-Qaida démontre un savoir-faire et un 
sens pratique d’un niveau extrêmement élevé, ce qu’illustre parfaitement le 
Manuel pratique du terroriste. À partir d’un mouvement de guérilla 
œuvrant dans l’un des pays les plus reculés du monde, l’ Afghanistan, Ben 
Laden aura su monter une opération d’une efficacité redoutable dans des 


zones exclusivement urbaines et au sein de sociétés comptant parmi les plus 
évoluées de la planète. 


Malgré tout, cette puissance de frappe se traduit par une grande rigueur 
et un sens supérieur de la gestion plutôt que par une maîtrise des 
technologies de pointe. On est à l’opposé de la culture stratégique 
américaine qui postule la supériorité technologique comme réponse à tous 
les problèmes, y compris celui du terrorisme. Si Al-Qaida a su exploiter 
certaines technologies du moment, notamment en matière de 
communication, son approche opérationnelle, tactique et technique est d’un 
grand classicisme. 


En d’autres termes, Al-Qaida travaille « à l’ancienne », comme le 
Manuel pratique du terroriste en fait la démonstration, en prodiguant des 
conseils qui auraient pu être formulés il y a plusieurs décennies. Ce n’est ni 
l’imagination, ni la maîtrise de la haute technologie qui sont mises en avant, 
mais une maîtrise totale des techniques de base du terrorisme et de celui qui 
les met en application. Ces leçons sont importantes pour toutes les forces de 
l’ordre qui combattent le terrorisme et pour les politiques qui approuvent les 
stratégies et les budgets à un moment où ces budgets justement sont 
dispersés dans des programmes qui, souvent, sont totalement inadaptés au 
danger. Car la particularité d’Al-Qaida est bien d’avoir atteint un certain 
niveau de perfection dans l’application des techniques traditionnelles du 
terrorisme et non d’avoir engendré un hyper-terrorisme de destruction de 
masse. À terme, les conséquences sont probablement tout aussi 
dramatiques. 


Une idéologie 


Alors même qu’Oussama Ben Laden développait la structure physique 
d’AI-Qaida, Ayman Al-Zawahiri élaborait la pensée officielle du groupe et 
traçait les pourtours de sa grande stratégie. Dès les débuts, les objectifs du 
groupe oscilleront entre une stratégie visant en priorité à démanteler les 
régimes « apostats » et une approche cherchant à déséquilibrer les 
« ennemis lointains », à commencer par les États-Unis. La reconstruction de 
la communauté des croyants et la reconquête des territoires musulmans 
représenteront l’idéal historique de cet échafaudage, alors que le fil 


d’Ariane de cette pensée se focalise sur une critique virulente de l’Occident, 
critique qui ne tient pas tant à une condamnation morale qu’à une 
condamnation historique de la destruction de l’oumma par les Occidentaux. 
La pensée d’Al-Zawahiri a d’ailleurs cette particularité de se focaliser sur 
l’époque contemporaine plutôt que sur la période fondatrice de l’Islam ou 
sur le Moyen Âge. Plus spécifiquement, le maître à penser d’Al-Qaida 
condamne l’action des Occidentaux, à commencer par la France et la 
Grande-Bretagne, durant l’époque du partage des territoires de l’ancien 
Empire ottoman, époque au cours de laquelle se dessinent les frontières de 
l’actuel Moyen-Orient et qui culmine avec l’abolition du caliphat par 
Mustapha Kémal en 1924 et la création d’Israël en 1948, deux événements 
que ne manque pas de citer le Manuel pratique du terroriste. 


La « conspiration entre les États coloniaux et les sionistes » est un autre 
thème récurrent qui trouve son application pratique avec le problème du 
Proche-Orient. La destruction du dernier vestige de l’oumma, l’Empire 
ottoman, voit l’apparition d’entités politiques 1llégitimes, y compris 
l'Égypte, l'Arabie Saoudite et Israël, ces deux dernières abritant les trois 
lieux sacrés de l’Islam que dominent indirectement les puissances 
occidentales comme elles le faisaient au temps des croisades. En termes 
stratégiques, cette idéologie combattante se traduit par la double lutte contre 
les ennemis lointains et les ennemis proches, la dislocation morale et 
psychologique des premiers devant entraîner la décomposition physique 
(politique) des seconds. C’est cette lutte qu’ Al-Qaida mène depuis le milieu 
des années 1990 sur ces deux théâtres avec, quantitativement, un plus grand 
nombre d’attentats orchestres contre les « ennemis proches », probablement 
parce que de tels attentats sont plus faciles à mettre en œuvre, surtout 
depuis 2001. Les États-Unis, en tant que superpuissance représentative de 
l’Occident et en tant qu’élément le plus actif en terre musulmane, sont la 
cible prioritaire, alors que l’Afghanistan demeure la plaque tournante des 
batailles des jihadistes. Cette description d’Al-Zawahiri sur L'importance 
de l'Afghanistan pour la révolution islamique (2002) résume ces deux 
points, dans un discours qui n’est pas sans rappeler dans son style les textes 


sur la guérilla qui émaillèrent le XX® siècle : 


« Les batailles de jihad menées en Afghanistan ont été menées, et c’est un autre point 
significatif, par de très jeunes hommes. L'URSS, superpuissance alors dotée de la plus 
importante armée terrestre au monde, fut détruite et le reste de ses troupes dut fuir 


l'Afghanistan sous les yeux des jeunes musulmans et en raison de leurs actions. Ce jihad 


constituait un entrainement d’une très grande importance pour préparer les moujahidin à 


mener la bataille tant attendue contre la superpuissance qui exerce à présent la domination sur 
le globe, les États-Unis. Il a également donné aux jeunes moujahidin arabes, pakistanais, turcs 
et d’Asie centrale et de l’Est une excellente opportunité de se connaître sur le terrain du jihad 
afghan ; ils sont devenus frères d’armes contre les ennemis de l'Islam. 


De cette manière, les jeunes moujahidin et les mouvements de jihad ont appris à se 


connaître intimement, ont échangé des connaissances et compris les problèmes de leurs frères. 
Tandis que les États-Unis soutenaient le Pakistan et les factions de moujahidin avec de l'argent 
et du matériel, les relations des jeunes Arabes moujahidin avec les États-Unis étaient 


totalement différentes. La présence de ces jeunes Arabes et l’augmentation de leur nombre 


représentent un échec de la politique américaine et une nouvelle preuve de la stupidité politique 


des Américains. Le financement des activités de moujahidin en Afghanistan provenait de l’aide 


d'organisations populaires. Cette aide était substantielle. À travers ce soutien officieux, les 


moujahidin arabes ont établi des centres d'entraînement et des centres d'appel à la foi. Ils ont 
formé des unités qui ont remplacé et équipé des milliers de moujahidin et leur ont fourni de 
l’argent, des habitations, les moyens de voyager et une organisation. » 


Popularité ď’ Al-Qaida 


Face à l’horreur des attentats organisés ou soutenus par Al-Qaida, 
comment expliquer le soutien populaire dont jouissent ses dirigeants dans le 
monde musulman et qui leur permet de poursuivre leur action, grâce 
notamment à l’afflux de recrues prêtes à mourir pour la cause, malgré 
contre-offensive la plus ambitieuse orchestrée contre une organisation 
terroriste depuis l’offensive mongole qui anéantit la secte des Assassins au 


XIIIÉ siècle ? 


La première raison tient, comme nous avons mentionné 
précédemment, à l’historique de l’organisation et à l’aura de ses chefs qui 
confèrent à Al-Qaida une légitimité populaire qui compense en partie son 
absence de légitimité politique, et ce dans un espace culturel, celui de 
l’Islam, où les problèmes de légitimité sont, depuis l’époque de Mahomet, 
au cœur de la problématique politique et de la réflexion théologique. 


La seconde raison tient à l’emprise du ressentiment profond qui 
caractérise l’espace musulman et dont les causes sont à chercher dans 


la 


l’humiliation éprouvée par des populations dont la civilisation fut durant 


des siècles l’une des plus brillantes du monde, mais qui, dépassé 
irrémédiablement par l’ennemi héréditaire occidental, continue à se 
chercher tout en subissant la domination, morale et économique sinon 


politique, de l’ Autre. Le conflit au Proche-Orient et la présence d’Israël — 
signe de cette domination — constituent l’humiliation quotidienne dont se 
nourrit ce ressentiment, qu'’entretienne d’ailleurs divers partis et 
organisations aux objectifs non moins variés. Ce ressentiment, dont Nasser, 
entre autres, comprit en son temps la portée, est aujourd’hui l’une des 
sources de la popularité et de la légitimité qu’Al-Qaida tente de s’approprier 
dans un monde où justement se pose de manière urgente le problème de la 
légitimité, au niveau global d’abord, régional ensuite, et tout 
particulièrement dans le monde musulman. 


Dans cet espace, il est clair qu’aucun État ne peut asseoir sa légitimité 
en s’opposant à la superpuissance américaine, comme l’ont démontré les 
exemples libyens et irakiens ; en conséquence : cette opposition est 
aujourd’hui l’apanage de groupes clandestins qui bénéficient d’une 
légitimité populaire, et donc partielle, qu'aucun dirigeant politique ne 
semble capable aujourd’hui de générer. Comme le souligne très justement 
Amin Maalouf, « se sont développés ainsi deux univers politiques 
parallèles, l’un apparent mais sans adhésion populaire, l’autre souterrain 
et disposant d'une popularité certaine, mais incapable d'assumer 
durablement la responsabilité du pouvoir. Les représentants du premier 
sont perçus comme des contremaîtres indigènes à la solde de l'ennemi ; les 
représentants du second ne sont que des hors-la-loi. Aucun des deux ne 
dispose d'une véritable légitimité, les uns parce qu'ils gouvernent sans le 
peuple et souvent contre sa volonté, les autres parce qu'ils sont 
manifestement incapables de gouverner... y- 


S’1l est peut-être exacerbé par un certain malaise social ou par des 
conditions économiques difficiles, ce ressentiment est d’abord et 
essentiellement un ressentiment moral qui touche au plus profond de la 
psyché individuelle et collective et qui pousse certains individus à chercher 
une issue dans la violence. À ceux-là, Al-Qaida offre non seulement un 
espoir, mais une opportunité de retrouver une dignité depuis longtemps 
perdue quand bien même ce choix, lorsqu'il est poussé à son terme, 
implique une perte totale d'humanité. Ce recouvrement ou tout au moins 
l’espoir et la promesse de recouvrement, d’une dignité collective perdue 
trouve naturellement son expression dans une perspective qui dépasse le 
cadre national (panarabisme avec Nasser, jihadisme avec Ben Laden) dont 


on sait pertinemment qu’il est l'incarnation — ce que les jihadistes ne 
manquent pas de rappeler — d’une création européenne. 


Terrorisme, mode d’emploi 


Plus qu’un espoir ou une promesse, Al-Qaida fournit à ces individus 
déterminés à rallier la cause jJihadiste les moyens de servir la cause. Le 
Manuel pratique du terroriste, sous la forme extrêmement détaillée et 
essentiellement technique qui le caractérise, met en lumière les 
préoccupations premières de l’islamisme combattant : l’infiltration dans les 
sociétés ciblées, la survie quotidienne dans la clandestinité, l’organisation 
d’attentats, la résistance face à la torture. Ce manuel n’est pas un pamphlet 
politique n1 un traité sur la guérilla urbaine. C’est d’abord et avant tout un 
manuel de survie, de tactique et de technique du terrorisme. En quelque 
sorte, un mode d’emploi pour le terroriste. Comparativement à la longueur 
du texte, on y trouve peu de références politiques et stratégiques, seulement 
quelques brèves allusions à la dimension morale de l’action entreprise, et on 
n’y trouve pratiquement pas de propagande. Les citations des textes sacrés 
sont surtout là pour illustrer le propos et rappeler au lecteur les fondements 
de son entreprise. 


On est loin ici des traités révolutionnaires du XIX ® siècle qui, s’ils se 
focalisaient parfois sur les aspects techniques de la problématique terroriste, 
cherchaient avant tout à justifier le choix d’un point de vue moral et 
politique et à expliquer les ressorts de la « propagande par le fait ». Pour 
autant, à travers les pages du Manuel pratique, on retrouve pratiquement 
tous les thèmes que développaient déjà les « pères fondateurs » du 
terrorisme moderne. Ainsi, le thème de la propagande, déjà présent chez 
Johann Most (1884) qui, dans ses Conseils aux terroristes, expliquait 
doctement que « puisque nous pensons que l’action de propagande est 
utile, nous devons être préparés à accepter toutes les conséquences qu'elle 
implique. Tout le monde sait à présent, par expérience, que si le tir ou 
l'explosion frappent avec précision, si l'attentat est parfaitement exécuté, 
ses effets de propagande seront d'autant plus grands. » 


Ainsi, le thème du soutien populaire, que mettait en exergue le Russe 
Nikolaï Morozov : « Le but du mouvement terroriste de notre pays ne doit 


pas uniquement se concentrer sur le démantèlement du despotisme russe 
actuel. Le mouvement doit rendre la lutte populaire, historique et 
grandiose » (La Lutte terroriste, 1880). 


Ainsi, l’idée que les fins justifient tous les moyens, déjà présente chez 
Bakounine : « Même si les seules activités que nous reconnaissons sont 
causes de destructions, nous devrions nous accorder sur le fait que ces 
activités pourraient prendre des formes multipliées jusqu'à un degré 
extraordinaire. Le poison, la dague, le nœud coulant, et bien d'autres ! 
Dans cette lutte, tous les moyens sont sanctifiés par la révolution » 
(Révolution, terrorisme et banditisme, 1869). 


Ainsi, le concept du terrorisme comme nécessité historique, comme le 
martelait Karl Heinzen : « Nous considérons comme principe fondamental, 
enseigné par nos ennemis, que le meurtre, individuel ou en masse, est une 
nécessité, un instrument inévitable pour atteindre un but historique » 
(«Le meurtre », Die Evolution, 1849). 


Si l’on retrouve ces thèmes dans le Manuel pratique du terroriste, le 
discours y est beaucoup plus sobre dès lors que l’on dépasse la mission 
historique de la reconquête de l’oumma. En toute logique, le manuel trouvé 
à Manchester se dispense des grands théorèmes philosophiques pour traiter 
plus en profondeur des considérations quotidiennes du Jihadiste. La raison, 
aussi, tient au public ciblé. Là où, en fin de compte, les mouvements 


révolutionnaires des XIX® et XX® siècles touchaient surtout une élite 
intellectuelle urbaine, le Manuel pratique du terroriste s’adresse à des 
jeunes hommes de milieux sociaux variés, beaucoup étant des enfants du 
peuple et, surtout, originaires de zones rurales. 


Cette appartenance au monde rural des jeunes jihadistes a son 
importance, puisque la « guerre » qu'ils doivent mener se situe 
essentiellement en milieux urbains, ce qui fait qu’ils doivent non seulement 
être formés aux techniques du combat et du terrorisme, mais qu’ils doivent 
aussi apprendre à se mouvoir dans des zones urbaines, en clandestinité et 
souvent seuls ou en petits groupes. Une part importante du Manuel est 
consacrée à cette vie à la fois insolite et surprenante que certains individus 
découvrent alors même qu’ils sont chargés d’une mission difficile et 


à 


dangereuse. L’apprivoisement à la vie clandestine occupe une partie 
importante du texte, tout comme les techniques de résistance à la torture, 
car les risques de se faire attraper par les services de sécurité sont élevés et, 
comme dans la guerre, 1l est alors impératif de protéger ses camarades. 


Toutefois, si ce manuel fait la part belle à la pratique de l’action 
terroriste et au quotidien de celui qui la met en œuvre, il s’agit là d’un texte 
complet qui englobe l’ensemble de la mission Jihadiste et sa raison d’être. 
Les quelques pages d’introduction ont donc une charge émotionnelle et une 
dimension sentimentale absentes dans le cœur du texte mais indispensables 
pour conditionner le lecteur psychologiquement et même pour le rassurer et 
le mettre en confiance. 


Les premières pages, dans leur référence aux origines et à la grandeur 
de l’Islam, placent le jihadiste sur un terrain qui lui est familier. Puis le ton 
monte progressivement avec la critique historique rappelant l’épisode, 
tragique, de l’abolition du caliphat, qui se poursuit avec la critique virulente 
des « régimes apostats », autrement dit, des gouvernements accusés d’avoir 
trahi la cause musulmane et d’avoir collaboré avec l’Occident. L’ennemi est 
désigné, sur qui peut se canaliser l’émotion générée. Certains dirigeants, 
comme Moubarak et Khadafi, sont explicitement cités. Il est probable que 
ce texte s’adresse au départ à des cellules œuvrant dans le monde 
musulman, même si le Manuel fut récupéré à Manchester et qu’il 
recommande aux membres mariés d’éviter de se montrer avec leurs femmes 
habillées « à la musulmane », ce qui aurait tendance à prouver que les deux 
stratégies n’en font qu’une et que ce manuel était utilisé un peu partout, et 
qu'il l’est probablement toujours. 


Les citations religieuses qui ponctuent cette introduction rappellent au 
destinataire son identité musulmane et son rattachement à la cause, avant 
d’entrer dans le vif du sujet. Une phrase lapidaire définit l’ensemble de la 
grande stratégie : « le renversement des régimes athées pour les remplacer 
par un gouvernement islamique ». Notons que « gouvernement » est au 
singulier : il ne s’agit pas de remplacer des régimes mais de ré-instituer un 
véritable caliphat sur l’ensemble d’une (vaste) région, « conformément à la 
prophétie ». Une seconde référence, dans la liste des missions à accomplir, 
corrobore tout aussi sobrement la réalisation « des buts à long terme comme 


établir un Etat islamique ». Car il s’agit bien d’une guerre, d’une guerre 
sainte contre les « régimes athées et apostats » et même d’une guerre de 
civilisation où se jouent la survie de l’Islam et l’avenir du monde. 


C’est une guerre qui « connaît le langage des balles, les vertus de 
l'assassinat, de l'attentat et de la destruction, ainsi que la diplomatie du 
canon et du fusil mitrailleur ». Sans y faire référence, le terrorisme, ou du 
moins les techniques indirectes — assassinat, attentat, destruction — côtoient 
les autres activités de la guerre qui exploitent des armes plus classiques. 
Notons qu’il n’y a aucune référence ici aux armes non conventionelles et 
que cette description correspond au type de guerre qui caractérisa le conflit 
avec l'URSS. Beaucoup plus en tout cas qu’au terrorisme urbain 
caractéristique des activités d’ Al-Qaida. On n’y mentionne jamais non plus 
Internet, ce qui peut sembler bizarre lorsqu’on sait comment Al-Qaida sut 
exploiter les nouvelles technologies de la communication. Cette absence 
tient probablement à la date de rédaction du Manuel, dans les années 1990, 
avant donc que l’on connaisse véritablement la mesure des possibilités et 
des limites d’Internet, y compris les risques que son utilisation pourrait 
entraîner pour des clandestins. 


La guerre est sans merci, l’individu qui résiste aux pressions et au 
lavage de cerveau des régimes qui le gouvernent doit comprendre 
qu’« qu'un gouvernement islamique ne verrait jamais le jour sinon par les 
bombes et les fusils », car « l’Islam ne peut se confondre avec l’athéisme, il 
ne signera aucune trêve avec lui mais, au contraire, le combattra ». Le 
jihad, parmi d’autres obligations, est un commandement divin : « Faire le 
bien et éviter l'illégalité, comme Allah nous l’a ordonné, n'est possible que 
par la force ou la parole de l’émir. Il en va de même pour les autres 
obligations qu'il nous a imposées : elles ne pourront étre accomplies que 
par la force et sous la direction de l’émir : autrement dit le jihad, la justice, 
le pèlerinage, l'assemblée, le soutien aux opprimés ou le respect des 
frontières. » 


La référence à l’« organisation militaire » et à la « stratégie » pose le 
ton dès le début du texte. On ne trouve pratiquement pas d’allusions au 
terrorisme ou à la terreur. Et, s’il est conseillé de « semer la terreur au sein 
du gouvernement », l’un des désavantages des opérations spéciales est 


qu’elles « engendrent la peur et la terreur au sein de la population ». Nous 
sommes loin ici des théories sur la propagande par le fait. 


Contrairement aux manuels classiques du terrorisme qui mettent en 
lumière l’aspect particulier de cette technique, et notamment sa dimension 
psychologique, et les mécanismes qui en font une arme de la révolution, le 
Manuel pratique tente par tous les moyens de s’insérer dans la normalité de 
la guerre et de la chose militaire. Il y a bien entendu une recherche de 
légitimité, la guerre étant une activité légitime, du moins lorsqu'elle est 
« juste » et donc morale — et on conseille explicitement de « donner une 
légitimité à la Jama'a [groupe islamique] ». Surtout, les références 
guerrières font appel au Coran et aux mythes fondateurs de la religion 
musulmane, et à l’historique de la création d’une communauté des croyants, 
l’Islam s’étant construit comme chacun sait par la combinaison de la foi et 
du glaive. Sont cités bien entendu certains épisodes où le prophète est lui- 
même en action, surtout lorsqu'il choisit une approche indirecte ou qu’il 
approuve les opérations spéciales (cas de l’usage d’espions par exemple). 
Mais la force de ce texte tient aussi dans l’utilisation d’exemples d’autres 
traditions — Scipion l’Africain, par exemple, ou l’espion allemand Julius 
Seelber qui sut s’infiltrer en Angleterre durant la Première Guerre 
mondiale. 


Donc, même si au final le terrorisme est en quelque sorte une anti- 
guerre, le Manuel pratique du terroriste s'affiche comme un traité de 
tactique militaire et un guide de conduite du (parfait) soldat dont les 
références sont celles de la guerre classique ou de la guérilla. La 
configuration de l’« organisation militaire » suit la hiérarchie traditionnelle 
(simplifiée), avec un « commandement » et des « soldats », alors qu’est 
soulignée l’importance d’une stratégie parfaitement définie. On est à 
l’opposé ici de l’idée qui voudrait que l’islamisme radical combattant n’a 
pour objectifs que la destruction et la violence. Au contraire, tout dans ce 
manuel se veut rationnel et contrôlé. Trop même, lorsqu'on sait le rôle que 
peuvent jouer le hasard et la friction dans ce genre d’affaire où le facteur 
humain est primordial, beaucoup plus que dans la guerre classique où le 
collectif prend le pas sur l’individu. Les auteurs du Manuel pratique en sont 
d’ailleurs conscients, qui veulent minimiser l’imprévu et ses effets. De 
longues pages sont consacrées aux mesures de sécurité, alors que l’accent 


est mis sur la santé physique mais surtout psychique du combattant, celui-ci 
livré à lui-même et devant faire face à des situations qui peuvent être d’une 
pénibilité extrême. Une section importante du texte décrit toutes les tortures 
que le captif peut s’attendre à subir et comment 1l peut essayer de résister. 
Ces pages particulièrement difficiles sont destinées à forger le caractère du 
Jihadiste, tout en démontrant l’inhumanité de son adversaire, capable qu’il 
est de ces exactions. 


C’est pourquoi on tente de penser à tout ou presque, pour préparer 
mentalement le combattant qui, s’il est persuadé de pouvoir faire face, saura 
se montrer à la hauteur le moment venu. Le détail et la minutie sont ici les 
maîtres mots. Tout est pensé, réfléchi, comme cette série de questions qui 
peuvent être posées aux clandestins par les autorités locales ou au passage 
de frontières. Chaque détail de la vie clandestine est examiné à la loupe. Les 
cellules, par exemple, doivent être structurées de manière à ce que les 
membres ne se connaissent pas. Chaque étape de la mise en œuvre est 
définie dans tous ses aspects les plus infimes. On peut supposer que nombre 
d'agents sont préparés au maniement des armes ou des explosifs, aux 
techniques d’assassinat. Pour autant, toutes ces techniques, y compris les 
plus élémentaires, font l’objet de longues explications. On verrait mal un 
fantassin partant au combat avec un manuel lui indiquant comment épauler 
avant de tirer. Ici, on explique tout, depuis l’achat de l’arme et l’attitude 
vis-à-vis du vendeur (pour ne pas se faire repérer), jusqu’à l’usage du 
pistolet ou du révolver, en passant pas le stockage de l’arme. Tout, en fin de 
compte, est mis sur pied pour que l’organisation s’infiltre, qu’elle s’étende, 
qu’elle progresse, qu’elle agisse et qu’à chaque revers elle soit capable de 
continuer et de poursuivre son combat. 


Si Al-Qaida est le point de ralliement de cette vaste organisation, tout 
est cloisonné de façon à ce que les uns soient incapables de communiquer 
avec les autres. En termes opératoires Al-Qaida fonctionne comme toute 
organisation clandestine. Sous bien des aspects, elle opère comme le faisait 
la Résistance française durant la Seconde Guerre mondiale. Pour l’essentiel, 
ce manuel pourrait être utile à bon nombre de mouvements clandestins. 


Mais l’essentiel n’est pas tout. Car derrière le langage technocratique, 
derrière les longs discours techniques où sont mis sur le même plan 


l'assassinat à l'arme blanche et les considérations sur l'usage de l'encre 
sympathique, ou encore les types de cryptogrammes et de codes et la 
manière de connecter une mèche lente à une capsule explosive, le Manuel 
pratique du terroriste est un texte redoutable dont le but est ni plus ni moins 
que d’inciter et de pousser des jeunes hommes — même de très jeunes 
hommes — à aller perpétrer des attentats et commettre des assassinats contre 
des innocents un peu partout dans le monde. Ceci avec la caution morale 
d’une organisation se réclamant d’Allah et dont les objectifs sont en fin de 
compte en décalage complet avec une réalité politique et géopolitique où la 
reconstruction de la communauté des croyants n’a tout simplement plus sa 
place. 


Car, que prône ce manuel si ce n’est une destruction sans limite 
puisqu'elle ne doit s’arrêter qu’une fois l’objectif atteint ? 


Or, la mission des jihadistes d’inspiration al-qaidienne est sans 
équivoque. Outre l’obligation de libérer les frères emprisonnés, 1l s’agit de 
recueillir des informations sur l'ennemi, le pays, les installations et les 
voisins, afin de : 


— Kidnapper des ennemis, voler des documents, des secrets et des 
armes. 


— Assassiner aussi bien des ennemis que des touristes étrangers. 


— Répandre des rumeurs ef rédiger des textes qui montent la 
population contre l'ennemi. 


— Faire sauter et détruire /es lieux de divertissement, d’immoralité et 
de péché — ce ne sont pas des cibles prioritaires. 


— Faire sauter et détruire /es ambassades et attaquer les centres 
économiques vitaux. 


— Faire sauter et détruire /es ponts d'entrée et de sortie des villes. 


Si certaines missions, comme faire sauter des ponts ou espionner 
« l’ennemi », s’inscrivent dans la logique d’une guérilla classique sans 


qu’elles fassent nécessairement appel aux techniques terroristes, les autres 
objectifs sont axés exclusivement sur l’usage de la propagande et de la 
terreur, les deux mamelles du terrorisme. Et ce, d’autant plus que ces 
objectifs restent très flous, l’enlèvement et l’assassinat d’« ennemis » ou de 

« touristes » touchant potentiellement des centaines de millions de 
personnes, tout comme la destruction de lieux de « divertissement » ou de 

« péché », la destruction d’ambassades et de centres économiques 
constituant l’un des piliers du terrorisme depuis toujours. 


En d’autres termes, le Manuel pratique du terroriste est d’une 
dangerosité extrême, car non seulement les objectifs et les cibles sont 
clairement établis, mais ils s’accompagnent aussi de l’outil technique qui 
donne la possibilité de les mettre en œuvre. Car ce petit texte permet 
effectivement à une poignée d’individus motivés et compétents d’orchestrer 
des campagnes de terreur n’importe où dans le monde, avec comme 
récompense l’espoir de se conduire en héros ou en martyr. Même sans le 
soutien actif d’ Al-Qaida, des cellules terroristes peuvent ainsi se former un 
peu partout et commettre des attentats plus ou moins violents. Nul doute 
que ce manuel ou d’autres traités qui s’en inspirent ont joué leur rôle dans 
la série d’attentats, toujours en cours, qui a marqué les années 2000. 


Le Manuel pratique du terroriste n’a ni la force intellectuelle du 
Manifeste du parti communiste, ni la virulence haineuse de Mein Kampf, sa 
puissance se situant dans un savant mélange d'émotion, de technicité et de 
sobriété. Néanmoins, ce traité, anonyme comme il se doit, s’inscrit dans le 
droit fil de ces textes qui, au travers de l’action politique qu’ils définissent 
et qu’ils poussent à mettre en œuvre, véhiculent la pensée d’un mouvement 
ou d’un individu et, à travers eux, façonnent la vision de générations 
entières de partisans et de militants. Car, quoi que nous réserve l’avenir, et 
quelles que soient les conséquences de son action, Al-Qaida aura bousculé 
les règles du jeu à une époque où le monde négociait, bandeau sur les yeux, 
un grand tournant de son histoire. 


Il fallait lire Marx et Engels, il aurait fallu lire Hitler. Aujourd’hui, il 
faut lire Al-Qaida. Il faut comprendre ses motivations, ses objectifs et ses 
stratégies. Son but n’est autre que de détruire notre civilisation. Pourquoi, 
comment, avec qui ? La réponse à ces questions épineuses est cruciale, non 


seulement pour contenir la menace, mais aussi parce que cette réponse nous 
aidera à comprendre qui nous sommes aujourd’hui et à définir qui nous 
serons demain. 


Tully, New York, 11 septembre 2009 


1- Le Dérèglement du monde, Éditions Grasset et Fasquelle, 2009, p. 187. 


Déclaration de Jihad 
contre les tyrans des nations 


Au nom d'Allah le Tout miséricorde, le 
Miséricordieux 


PRÉSENTATION 


À ces champions qui se sont consacrés nuit et jour 
à la vérité et ont écrit ces phrases 
avec leur sang et leurs souffrances... 
La lutte à laquelle nous appelons contre les régimes apostats ignore les 
débats socratiques, les idéaux platoniciens ou la diplomatie aristotélicienne. 
Mais elle connaît le langage des balles, les vertus de l’assassinat, de 


l’attentat et de la destruction, ainsi que la diplomatie du canon et du fusil 
mitrailleur. 


Les gouvernements islamiques n’ont jamais été et ne seront jamais 
instaurés par des moyens pacifiques ou des conseils coopératifs. Ils sont 
installés comme ils l’ont toujours été 


par la plume et le fusil 
par le verbe et les balles 


par la langue et les dents 


Au nom d'Allah le Tout miséricorde, le 
Miséricordieux 


Appartient à la maison des hôtes 
Ne pas sortir sans permission 


[emblème et signature illisible] 


Je te promets, 6 Sœur, 
À la sœur croyante, que des criminels ont dépouillée de ses vêtements ; 
À la sœur croyante, à qui les oppresseurs ont rasé les cheveux ; 
À la sœur croyante, abusée par les chiens humains 
À la sœur croyante. 
Je te promets, 6 Sœur, 
Je m'engage, ô Sœur, à faire de leurs femmes des veuves et de leurs enfants des orphelins. 


Je m'engage, ô Sœur, à leur faire désirer la mort et détester les honneurs et le prestige. 


Je m'engage, ô Sœur, à les massacrer comme des agneaux et à laisser le Nil, l’al-Asi et 
l’Euphrate charrier leur sang. 


Je m'engage, ô Sœur, à être l’aiguillon de la destruction de tout régime impie et apostat. 


Je m'engage, ô Sœur, à te venger de chaque chien qui t'aura touchée ne füt-ce qu'avec 
une parole déplacée. 


Au nom d'Allah le Tout miséricorde, le 
Miséricordieux 


Allah soit loué. Nous Le remercions, nous tournons vers Lui, implorons 
Son pardon et cherchons refuge auprès de Lui pour échapper à nos âmes 
impures et nos mauvaises actions. Celui qu’ Allah éclaire ne sera pas égaré 
et le tricheur ne sera jamais guidé. Je déclare qu’il n’y a de Dieu qu’Allah, 

il n’a pas d’associé. Je déclare également que Mohammed est Son serviteur 
et Son prophète. 


« Vous qui croyez, prémunissez-vous envers Allah de Son prémunir véritable. Puissiez- 
vous ne mourir qu'en esprit de soumission. » 


« Humains, prémunissez-vous envers votre Seigneur. Il vous a créés d’une âme unique, 
dont Il tira pour celle-ci une épouse ; et de l’une et de l’autre Il a répandu des hommes en 
nombre, et des femmes. Prémunissez-vous envers Allah, de qui vous vous réclamez dans votre 
mutuelle sollicitation, et aussi envers les matrices. 


— Allah soit là-dessus votre surveillant ! » 


« Vous qui croyez, prémunissez-vous envers Allah, ne tenez que le propos adéquat afin 
qu'Il réforme vos actions, qu'Il vous pardonne vos péchés. 


— Quiconque obéit à Allah et à l’Envoyé, connaît le triomphe insigne. » 


[versets coraniques] 


Ensuite, 


La parole authentique réside dans le livre d’Allah et Mohammed — 
Allah le bénisse et le protège — en est le meilleur guide. C’est pourquoi y 
introduire quelque chose de nouveau est la pire des choses, car toute 
nouveauté est hérésie et toute hérésie, égarement. 


Introduction 


Des martyrs ont été tués, des femmes rendues veuves et des enfants 
orphelins, des hommes ont été menottés, des femmes chastes ont eu la tête 
rasée et celle des filles légères a été couronnée, l’innocent a été brutalisé, le 
méchant récompensé et des vierges ont été violées sur l’autel de la 
prostitution... 


Après la chute de nos califats orthodoxes, le 3 mars 1924, et expulsion 
des colons, notre Nation islamique est tombée aux mains de dirigeants 
apostats. Ceux-ci se révélèrent plus infidèles et criminels que les colons 
eux-mêmes. Sous leur férule, les musulmans endurèrent malheurs, 
oppression et torture. 


Ces chefs d’État apostats jetèrent des centaines de jeunes de l’Haraka 
Al-Islamiya (mouvement islamique) dans leurs sinistres prisons et centres 
de détention, équipés des instruments de torture les plus sophistiqués et 
dirigés par des experts de l’interrogatoire. Ces jeunes avaient refusé de 
rester dans l’orbite de tels dirigeants, voie néfaste pour la jeunesse, et 
prônaient la révolte. Mais ces gouvernants ne s’arrêtèrent pas là ; ils 
commencèrent à fragmenter l’essence même de la Nation islamique en 
cherchant à éradiquer son identité musulmane. Ainsi, ils se mirent à 
répandre des pensées impies et athées au sein de la jeunesse. Certains 
allèrent même jusqu’à prétendre que le socialisme appartenait à l’Islam, que 
la démocratie était le conseil religieux et que le prophète — Allah le bénisse 
et le protège — prônait le communisme. 


Le pouvoir colonial et ses affidés — les dirigeants apostats — 
commencèrent à ouvrir sans retenue des « forteresses croisées », des 


sociétés et des organisations comme les loges maçonniques, le Lion’s Club 

et le Rotary, ainsi que des écoles étrangères. Ils cherchaient à créer une 
génération perdue, à la recherche de tout ce qui est occidental et 
engendrèrent des dirigeants, des ministres, des leaders, des médecins, des 
ingénieurs, des hommes d’affaires, des politiciens, des journalistes et autres 
spécialistes de l’information. 


« Lors les dénégateurs usent contre toi de stratagèmes |...] 
mais Allah use des siens. 


— Et Allah est le plus fort de tous en stratagèmes… » 


[versets coraniques] 


Ces dirigeants usèrent de tous les moyens et de toutes les séductions 

pour donner naissance à une génération de jeunes hommes qui ne sachent 

rien d’autre que les dirigeants souhaitaient, qui ne disent rien hormis ce que 
ces dirigeants attendaient, qui ne vivent pas sinon à leur manière, ne 
s’habillent pas sinon à leur mode. Cependant, Allah le Majestueux retourna 
leur duperie contre eux de sorte que nombre de ces jeunes gens élevés dans 
leur giron émergèrent de leur sommeil et, emplis de regrets et de repentir, 
revinrent vers Allah. 


Revenus vers Allah, ces jeunes gens réalisèrent que l’Islam n’est pas 
simplement un rituel mais tout un système : religion et gouvernement, culte 
et jihad, éthique et relations avec autrui, Coran et sabre. La situation 
désastreuse dans laquelle s’est retrouvée la Nation est la conséquence de sa 
déviation de la voie d’Allah et de Sa loi juste, partout et tout le temps. Cette 
situation s’enracine dans l’amour de ses enfants pour le monde d’ici-bas, 
leur dégoût de la mort et leur abandon du jihad. 


L’incroyance est toujours la même. Elle a poussé Abou Jahl — Allah le 
maudisse ! — et les vaillants infidèles des Quraysh à combattre le prophète — 
Allah le bénisse et le protège — et torturer ses compagnons — la grâce 
d’Allah soit sur eux ! Ce sont les mêmes mécréants qui ont incité Sadate, 
Hosni Moubarak, Khadafi, Hafez el-Hassad, Salah, Fahd — Allah maudisse 
ces dirigeants impies — et tous les dirigeants arabes apostats à torturer, tuer, 
emprisonner et tourmenter les musulmans. 


Ces jeunes gens ont réalisé qu’un gouvernement islamique ne verrait 
jamais le jour sinon par les bombes et les fusils. L’Islam ne peut se 
confondre avec l’athéisme, il ne signera aucune trêve avec lui mais, au 
contraire, le combattra. 


La lutte contre ces régimes athées et apostats, que l’Islam appelle de ses 
vœux, ignore les débats socratiques, les idéaux platoniciens ou la 
diplomatie aristotélicienne. Mais elle connaît le langage des balles, les 
vertus de l’assassinat, de l’attentat et de la destruction, ainsi que la 
diplomatie du canon et du fusil mitrailleur. 


Les jeunes sont venus se préparer au jihad, sous le commandement de la 
loi d’Allah contenue dans le Saint Coran. 


« [...] préparez contre eux ce que vous pouvez réunir d'armement et de chevaux en alerte, 
pour épouvanter l'ennemi d'Allah, le vôtre, et outre ceux-là, d'autres que vous ne connaissez 
point, mais qu'Allah connaît. » 


[versets coraniques] 


Je présente cet humble exercice à ces jeunes musulmans qui sont purs, 
pieux et se battent pour la cause d’Allah. C’est ma contribution pour les 
conduire sur la voie qui mène à Allah le Majestueux et établir un califat 
conformément à la prophétie. 


Première leçon 
Introduction générale 


Nous ne pouvons résister à cet état d’ignorance sans unifier nos rangs et 
adhérer à notre religion. À défaut, l’établissement de la religion sera un rêve 
ou une illusion impossible à réaliser ou même à imaginer. Sheikh Ibn 
Taymiyya — Allah ait pitié de lui — disait : « Les intérêts des enfants d'Adam 
ne seront satisfaits ni dans la vie présente ni dans la suivante, sinon par 
l'union, la coopération et l'assistance mutuelle. La coopération est destinée 
à réaliser leur bien-être et l'assistance mutuelle à surmonter l'adversité. 
Voilà pourquoi on dit : “l’homme est civilisé par nature”. Dès lors s'ils 
s'unissent, leurs actes seront bénéfiques et ils éviteront les activités 
délétères. Ils embrasseront ces objectifs et éviteront l'immoralité. Il est 
indispensable que tous les enfants d'Adam obéissent. » 


Le sheikh Ibn Taymiyya dit alors : « H faudrait comprendre que 
gouverner les affaires du peuple est une des plus grandes obligations 
religieuses. Sans cela, en réalité, la religion et les affaires du monde ne 
peuvent être fondées. Les intérêts des enfants d'Adam ne pourront étre 
satisfaits, sauf s ils s unissent car ils ont besoin les uns des autres. Une fois 
rassemblés, ils ont besoin d'un chef. Le prophète — Allah le bénisse et le 
protège — disait lui-même : “Si trois personnes s'unissent, laissez-les se 
choisir un chef parmi eux”. En érigeant cette règle pour ce petit groupe, 
fortuit et itinérant, il l’a instituée pour tous les autres types de groupe 
existant. 


Faire le bien et éviter l'illégalité, comme Allah nous l'a ordonné, n'est 
possible que par la force ou par ordre de l’émir. Il en va de même pour les 
autres obligations qu'Il nous a imposées : elles ne pourront être accomplies 


que par la force et sous la direction de l'émir, autrement dit le jihad, la 
justice, le pèlerinage, l'assemblée, les fêtes religieuses, le soutien aux 
opprimés ou le respect des frontières divines. C'est pourquoi il a été dit : 

“le sultan est l’ombre d'Allah sur terre” y. 


Principes de l’organisation militaire 


L'organisation militaire se fonde sur trois principes majeurs sans 
lesquels elle ne peut fonctionner : 


1. Un commandant et un conseil. 
2. Des soldats (membres individuels). 


3. Une stratégie clairement définie. 


Obligations 


L'organisation militaire nécessite un certain nombre de prérequis pour 
l’assister au combat et dans l’épreuve, à savoir : 


1. Des documents falsifiés et de la fausse monnaie. 
2. Des appartements et des caches. 

3. Des moyens de communication. 

4. Des moyens de transport. 

5. Un réseau de communications. 

6. Des armes et des munitions. 


7. Des transports. 


Missions essentielles 


La mission principale de l’organisation militaire est le renversement de 
régimes athées pour les remplacer par un gouvernement islamique. 


Ses autres missions sont les suivantes : 


1. Recueillir des informations sur l’ennemi, le pays, les installations et 
les Etats voisins. 


2. Kidnapper des ennemis, voler des documents, des secrets et des 
armes. 


3. Assassiner aussi bien des ennemis que des touristes étrangers. 
4. Libérer les frères emprisonnés par l’ennemi. 


5. Répandre des rumeurs et rédiger des communiqués qui montent la 
population contre l’ennemi. 


6. Faire sauter et détruire les lieux de divertissement, d’immoralité et de 
péché — ce ne sont pas des cibles prioritaires. 


7. Faire sauter et détruire les ambassades et attaquer les centres 
économiques vitaux. 


8. Faire sauter et détruire les ponts d’entrée et de sortie des villes. 


Importance de l’organisation militaire 


1. Enlèvement de personnalités qui se dressent sur la route de l’appel à 
l’Islam et de tout ce que l’État compte comme intellectuels et penseurs 
civils et militaires. 


2. Utilisation des capacités inexploitées des individus. 


3. Précision dans l’accomplissement des tâches et appréciation 
collective sur la manière d’effectuer le travail en prenant en compte tous ses 
aspects et non un seul. 


4. Contrôler le travail, ne pas le fragmenter ou en dévier. 


5. Réaliser des buts à long terme, comme établir un Etat islamique, et à 
court terme tel que des opérations contre des ennemis ou des secteurs. 


6. Préparer les conditions d’une confrontation avec les régimes et leurs 
loyalistes. 


7. Discipliner ses troupes en toute discrétion au travers de missions. 


1- Cf le livre de Ibrahim Al-Masri, Tharwat Al-Sinam Fe al-Ta'at wa al-Nizam, copié de la collection d’Al Fannawi ibn Taymiyya, 28-380. 


Deuxième leçon 
Qualités nécessaires et caractéristiques des 
membres de l’organisation 


Qualités nécessaires pour les membres de 
l’organisation 


Islam 


Le membre de l’organisation doit être musulman. Comment un athée, 
un adepte d’une religion révélée (chrétien, juif), un laïc, un communiste, 
etc. pourrait-il protéger l’Islam et les musulmans, défendre leurs objectifs et 
secrets, alors qu’il ne croit pas dans cette religion ? L’armée israélienne 
exige que ses soldats soient juifs. De même, le commandement des armées 
afghanes et russes impose que tout officier soit membre du parti 
communiste. 


Dévouement à l'idéologie de l'organisation 


Ce dévouement libère les membres de l’organisation de problèmes 
métaphysiques. 


Age 


Le travail militaire implique de nombreuses contraintes qu’un mineur 
ne peut respecter. La nature de ce travail difficile et constant, effectué dans 
des conditions dangereuses, exige une grande force psychologique, mentale 


et intellectuelle qu’en général un mineur ne possède pas. On dit que Ibn 
Omar — Qv’ Allah soit content de lui — disait : « Quand j'avais quatorze ans, 
durant la bataille d’Ahad, j'ai été proposé comme volontaire au Prophète — 
Allah le bénisse et le protège. Il a refusé et ne m'a pas laissé prendre part 

au combat. Au cours de la bataille du Khandak (du fossé), j'avais quinze 

ans et je lui fus à nouveau présenté. Il me permit alors de combattre. » 


Sacrifice 


Le membre doit être prêt à faire son travail et à subir le martyr pour 
atteindre l’objectif et installer sur terre la religion d’Allah le Majestueux. 


Écouter et obéir 


Dans l’armée, cela s’appelle la discipline. Elle s’exprime dans le degré 
d’obéissance aux ordres. C’est ce que notre religion réclame avec 


insistance. Le Glorieux dit : « © toi qui crois, obéis à Allah et à ceux 
chargés de son autorité. » 


Lorsque Mohammed — Allah le bénisse et le protège — l’envoya 
espionner les Quraysh et leurs alliés durant le siège de Médine, Hazifa ben 
Al-Yaman — Allah ait pitié de lui — qui était un modèle d’obéissance au 
Prophète — Allah le bénisse et le protège —, raconte : « Quand il m appela 
par mon nom, il me dit “Va, trouve des informations sur ces gens et sois 
discret”. En partant, je vis Abou Soufiane et j 'encochai une flèche. Je me 
souvins alors des paroles du Messager — Allah le bénisse et le protège — 
“sois discret”. Si j'avais tiré, je l'aurais touché. » 


Garder des secrets et dissimuler les informations 


Il faut savoir garder un secret, même vis-à-vis de ses proches car il n’est 
pas facile de tromper l’ennemi. Allah dit : « Même si leurs ruses étaient 
assez puissantes pour secouer les montagnes... ». Le messager d’Allah — 

Allah le bénisse et le protège — dit : « Recherche l’aide d'Allah en menant 
tes affaires en toute discrétion. » 


Le proverbe dit : « Les cœurs des hommes libres sont les tombeaux des 
secrets » et « le secret des musulmans est la fidélité, en parler est de la 
traîtrise ». Mohammed — Allah le bénisse et le protège — avait l’habitude de 
garder ses secrets et de ne les dévoiler ni à ses proches ni à sa femme Aïcha 
— Que la grâce d’Allah soit sur elle. 


En bonne santé 


Le membre de l’organisation militaire doit remplir cette importante 
condition. Allah dit : « Nul grief sur les faibles, les malades ou ceux qui 
sont sans ressources. » 


Patience 


Sil est vaincu par lennemi, un membre doit être capable de résister 
aux souffrances. Il ne doit ni abandonner sa voie, ni se vendre, ni sacrifier 
sa religion en échange de sa liberté. Il devra être patient dans la réalisation 
de son travail, même si cela prend du temps. 


Tranquillité et inflexibilité 


Le membre devra avoir une personnalité calme afin de pouvoir 
supporter les conséquences traumatisantes de massacres, de meurtres, de 
son arrestation, et de son emprisonnement. Il doit également pouvoir 
encaisser les chocs psychologiques qui surviendront s’il doit tuer l’un ou 
l’ensemble des camarades de son organisation. Il devra être capable de 
poursuivre sa mission. 


Renseignement et perspicacité 


Le prophète — Allah le bénisse et le protège — envoya Hazifa ben Al- 
Yaman espionner les polythéistes. Alors qu’il était assis parmi eux, Abou 
Soufiane dit : « Que chacun d’entre vous regarde ses compagnons ». 
Hazifa, se tournant vers l’un d’eux, demanda : « Qui es-tu ? » Son 
compagnon répondit : «Je suis le fils d’un tel et d’un tel. » 


Durant la Première Guerre mondiale, l’espion allemand Julius Seelber 
se débrouilla pour entrer en Grande-Bretagne et, comme il maîtrisait 
plusieurs langues, 1l s’arrangea pour travailler au service de la censure 
postale. Grâce aux lettres, il réussit à obtenir des informations importantes 
et les transmit aux Allemands. Un jour, il tomba sur une lettre envoyée par 
une jeune fille à un ami de son frère qui servait dans la marine. Elle y 
mentionnait que son frère vivait avec elle en attendant son transfert pour 
une mission clandestine qui impliquait des navires commerciaux. Après 
avoir lu ce courrier, Seelber alla rencontrer la jeune fille et la blâma pour 
avoir dévoilé des secrets militaires. Avec beaucoup d’adresse, 1l réussit à lui 
faire dire que son frère travaillait sur un projet confidentiel qui consistait à 
armer de vieux navires marchands. Dans la guerre sous-marine, ceux-ci 
devaient servir de leurre. Innocents en apparence, ils pourraient naviguer 
près des sous-marins. Ensuite, les canons, cachés sur le pont des navires, 
entreraient en action et détruiraient les sous-marins. Quarante-huit heures 
plus tard, ce secret était aux mains des Allemands. 


Circonspection et prudence 


Dans sa bataille contre le roi de Tomedia, le général romain Scipion 
l’Africain manda un émissaire pour discuter des conditions d’une trêve 
entre les deux armées. En réalité, 1l l’avait envoyé pour examiner l’aptitude 
des Tomédiens au combat. Pour cette tâche, le général choisit Laelius, l’un 
de ses meilleurs commandants, qu’il envoya accompagné de quelques 
officiers déguisés en esclaves. Durant cette mission, l’un des officiers du roi 
Syphax désigna l’un des faux esclaves et s’écria : « Cet esclave est un 
officier romain, je l'ai rencontré dans une ville voisine. Il portait un 
uniforme romain. » À cet instant, Laelius utilisa une astuce très intelligente 
et s’arrangea pour détourner l'attention des Tomédiens : il se tourna vers 
l’officier déguisé et le gifla à plusieurs reprises. Il le réprimanda d’avoir 
porté un uniforme romain alors qu’il n’était qu’un esclave et d’avoir osé se 
targuer de posséder un statut qu’il ne méritait pas. 


L’officier accepta les coups sans broncher. Il inclina la tête humblement 
et honteusement, comme le font les esclaves. Ainsi les hommes de Syphax 
crurent que l’officier était réellement un esclave car ils ne pouvaient 
imaginer qu’un officier romain accepte ces coups sans se défendre. 


Le roi Syphax prépara un grand festin pour Laelius et son entourage et 
les hébergea dans sa maison, loin de son camp afin qu’ils ne puissent 
observer ses fortifications. Ensuite les Romains utilisèrent une nouvelle 
ruse tout aussi ingénieuse que la première. Ils libérèrent l’un de leurs 
chevaux et le poursuivirent dans tout le camp. Après avoir pris 
connaissance de l’étendue des fortifications, 1ls attrapèrent le cheval et, 
comme ils l’avaient prévu, firent avorter le projet de trêve. Peu de temps 
après, le général romain attaqua le camp du roi Syphax et brûla les 
fortifications. Syphax fut alors obligé de chercher la réconciliation. 


Un agent secret déguisé en marchand de fourrure américain jouait aux 
cartes à bord d’un navire avec quelques passagers. Un moment donné, l’un 
des joueurs lui demanda sa profession. « Marchand de fourrure », répondit- 
il. Cela éveilla l’intérêt d’une femme qui assaillit l’agent de questions — le 
faux marchand de fourrure — sur les types de fourrures et leurs prix. Il leur 
donna des chiffres qui étonnèrent la dame. Cela éveilla la suspicion des 
autres Joueurs qui commencèrent à l’éviter, pensant qu'il était soit un 
voleur, soit un fou. 


Honnétete et droiture 


Le Commandeur des croyants, Omar ibn al-Khattâb — Allah le tienne en 
Sa miséricorde — affirmait qu’il s’agissait là d’une qualité essentielle pour 
ceux dont la mission était de collecter des informations et d’espionner les 
ennemis des musulmans. Omar envoya une lettre à Saad ibn Abou Wakkas 
— Allah le tienne en Sa miséricorde — disant : « Si vous foulez le sol de 
l'ennemi, faites-les espionner. Choisissez des personnes fiables et avisées, 
qu'elles soient arabes ou autochtones. Les récits des menteurs ne vous 
serviront à rien même si certains sont vrais ; le tricheur est un espion qui 
travaille contre vous et non pour vous. » 


Faculté d'observation et d'analyse 


Le Mossad israélien fut informé d’une attaque palestinienne sur un 
avion de la compagnie El AI à destination de Rome, qui transportait Golda 


Meir — Allah la maudisse —, le Premier ministre de l’époque. Les 
Palestiniens avaient trouvé un moyen intelligent pour attendre l’arrivée de 
l’avion sans être inquiétés par quiconque. Ils avaient frappé, kidnappé et 
caché un vendeur de frites. Ils firent deux trous au sommet du chariot du 
marchand ambulant et placèrent deux tubes à proximité de la cheminée dans 
lesquels deux missiles russes « Strella » pouvaient être introduits. Les 
agents du Mossad firent plusieurs fois le tour de l’aéroport à la recherche 

des Palestiniens. Un officier passa deux fois devant la pancarte sans rien 
remarquer. La troisième fois, il nota que la fumée ne s’échappait que de 
l’une des trois cheminées. Il s’approcha de la charrette et la frappa fort. Elle 

se renversa et les Palestiniens furent arrêtés:. 


Capacité d'action, de déplacement et de camouflage 


Noaim ibn Massoud nous en donne un exemple au cours de sa mission 
destinée à semer le trouble parmi les tribus des Quraysh, des Ghatfan et les 
Juifs de Quraiza. Il contrôlait ses réactions et s’arrangea pour jouer son rôle 
avec talent. Sans montrer le moindre signe de contradiction, tantôt il 
manifestait de l’intérêt pour les Juifs, tantôt pour les Quraysh. 


En 1960, une voiture conduite par un colonel américain percuta un 
camion. Le colonel perdit connaissance et, tandis qu’il était emmené 
inconscient à l’hôpital, il se mit à parler couramment en russe. Plus tard, on 
découvrit qu’il était un espion soviétique installé aux États-Unis. Il avait 
combattu en Corée afin de cacher sa véritable identité et de recueillir des 
informations et des secrets importants. Sans l’accident, personne ne l’aurait 
jamais suspecté ni démasqué. 


1- Cette histoire est extraite du livre de Viktor Ostrovsky, À ’n Tarik al-Khida paru en anglais sous le titre de By way of deception methods). L'auteur prétend que le Mossad 
voulait l’assassiner pour avoir écrit ce livre. Pour ma part, je pense que cet ouvrage a été écrit avec l’accord du Mossad. 


Troisième leçon 
Finances et faux documents 


Précautions à prendre pour la sécurité financière 


1. Diviser les fonds opérationnels en deux parties. Investir la première 
dans des projets qui offrent un retour financier et préserver l’autre, ne pas la 
dépenser avant les opérations. 


2. Ne pas placer tous les fonds opérationnels au même endroit. 
3. Ne pas dire aux membres de l’organisation où se trouvent les fonds. 
4. Prendre les précautions nécessaires lors des transferts de fonds. 


5. Laisser l’argent chez des non-membres et le dépenser quand c’est 
nécessaire. 


Faux documents (cartes d’identité, livres de 
comptes et passeports) 


Les précautions suivantes doivent être prises : 


1. Garder le passeport dans un endroit sûr pour qu’il ne puisse être saisi 
par les forces de sécurité et risquer par là de contraindre le frère à qui 1l 
appartient à négocier pour le récupérer (je te rends ton passeport, si tu me 
donnes des informations). 


2. Tous les documents d’un frère sous couverture, comme les cartes 
d’identité et les passeports, doivent être falsifiés. 


3. Quand un frère sous couverture voyage avec tel ou tel passeport ou 
carte d’identité, il doit en connaître toutes les informations pertinentes, 
telles que le nom, la profession et le lieu de résidence. 


4. Le frère qui a un statut particulier (commandement, officier de 
liaison, etc.) doit posséder plus d’une carte d’identité et plus d’un passeport. 
Il doit mémoriser le contenu de chacun, la nature des professions indiquées 
et la langue des pays mentionnés. 


5. Sur la photo qui accompagne ces documents, le frère ne doit pas 
porter la barbe. Il faudrait même qu’il soit rasé sur la photo de ses véritables 
papiers. S’il a déjà des papiers où il figure barbu, il devrait les remplacer. 


6. Si l’on possède plusieurs documents d’identité, il ne faut jamais sortir 
qu'avec un seul. 


7. Un document falsifié doit toujours être en cours de validité. 


8. Toutes les falsifications doivent être réalisées sous la tutelle du 
commandement et non de manière hasardeuse. 


9. Les frères mariés ne devraient pas inscrire leur épouse sur leur 
passeport. 


10. Si un frère détient un faux passeport d’un pays X, il ne doit pas s’y 
rendre. Un faux se détecte facilement dans les aéroports et le frère parle un 
dialecte différent des habitants de ce pays. 


Précautions de sécurité relatives aux pseudonymes 
utilisés dans l’organisation 


1. Le pseudonyme du frère ne doit pas paraître bizarre comparé aux 
autres noms utilisés autour de lui. 


2. Un frère ne devrait pas posséder plus d’un nom là où il vit (l’endroit 
où il travaille sous couverture). 


Quatrième leçon 
Bases militaires de l’organisation 
Appartements et caches 


Définition des bases 


Ce sont des appartements, caches, centres de commandement, etc., à 
partir desquels des opérations secrètes sont exécutées contre l’ennemi. 


Ces bases peuvent être situées dans les villes et sont alors appelées 
« maisons » et « appartements ». Elles peuvent se trouver dans les 
montagnes, en terrain difficile, loin de l’ennemi, et sont alors appelées 
« caches » ou « bases ». 


Durant la phase initiale, l’organisation militaire utilise généralement des 
appartements situés dans les villes pour assurer des missions telles que la 
collecte d'informations ou la surveillance de membres du régime en place, 
etc. 


Les caches et les bases installées dans les montagnes ou en terrain 
difficile sont utilisées pour les phases plus avancées. C’est de là que partent 
les groupes de jihadistes pour mener leurs opérations d’assassinat de 
personnalités ennemies, attaquer leurs centres névralgiques et capturer leurs 
armes. Dans certains pays arabes, comme l’Égypte, où il n’y a ni montagne 
ni terrain difficile, toutes les étapes liées aux opérations de jihad devront 
être organisées à partir des villes. Le contraire est également vrai. En 
Afghanistan, les opérations de jihad se déroulaient principalement dans les 


villes avant que les guerriers ne se déplacent vers les zones montagneuses et 
difficiles d’où ils combattirent les communistes. 


Précautions de sécurité relatives aux appartements 


1. Choisir l’appartement, son emplacement et sa dimension avec soin en 
fonction du travail à y effectuer (réunions, entrepôt, armes, planques pour 
fugitifs, préparation des actions). 


2. Louer de préférence des appartements au rez-de-chaussée pour 
faciliter la fuite et le retranchement. 


3. Ménager des cachettes dans les appartements pour y mettre armes, 
comptes et autres documents importants en sécurité. 


4. Préparer des issues au cas où des attaques surprises surviendraient 
(échelles en bois, escabeau). 


5. Ne dévoiler à personne sous aucun prétexte le lieu où est situé 
l’appartement, excepté aux autres colocataires. 


6. Envisager les couvertures nécessaires à présenter à d’éventuels 
visiteurs (étudiants, ouvriers, employés, etc.). 


7. Éviter de vous tenir à l’écart ou de vous isoler de la population, ainsi 
que d’aller et venir dans l’appartement à des heures louches. 


8. Utiliser de préférence un faux nom, une couverture appropriée et une 
apparence non musulmane pour louer les appartements. 


9. Un seul frère ne doit pas louer plus d’un appartement dans le même 
quartier, n1 utiliser plusieurs fois les services de la même agence de 
location. 


10. Prendre garde à ne pas louer d’appartements connus des services de 
sécurité, comme ceux utilisés auparavant pour des activités immorales ou 
d’autres opérations de jihad. 


11. Éviter de louer des appartements à proximité de commissariats et de 
bâtiments gouvernementaux. 


12. Lorsqu'il loue un appartement, le frère doit éviter des quartiers 
isolés ou déserts afin que l’ennemi ne puisse capturer facilement ses 
occupants. 


13. Louer de préférence des appartements dans des lieux de résidence 
récents où les gens ne se connaissent pas. En général, dans les vieux 
quartiers, les riverains se connaissent et les étrangers sont facilement 
repérables, en particulier depuis que ces quartiers comptent un grand 
nombre d’informateurs. 


14. Avant d’entrer dans l’appartement, toujours s’assurer qu’il n’a pas 
fait l’objet de surveillance. 


15. Convenir d’un code pour frapper à la porte et d’un signe pour 
avertir celui qui pénètre dans l’appartement que l’endroit est sûr et n’est pas 
sur écoute : pendre une serviette à l’extérieur, tirer un rideau, placer un 
coussin d’une certaine façon, par exemple. 


16. Convenir de la manière de répondre au téléphone pour éviter les 
erreurs qui permettraient de révéler les noms et la nature de l’activité des 
occupants. 


17. Changer les serrures et les clés des appartements. De même, dans 
les autres lieux (camps, magasins, mosquées), des précautions de sécurité 
appropriées doivent être prises en fonction de leur importance et de leur 
rôle dans le travail. 


18. L'intérieur des appartements utilisés pour des couvertures ne doit 
pas être visible depuis d’autres habitations situées plus haut afin de ne pas 
exposer la nature du travail. 


19. Dans un appartement neuf, éviter de parler fort parce que les 
planchers et les murs préfabriqués n’ont pas la même épaisseur que dans les 
anciennes constructions. 


20. Il est nécessaire d’avoir à portée de main des documents prouvant la 
couverture d’un frère. Dans le cas d’un médecin, il faudrait qu’il y ait un 
vrai diplôme, une carte de membre d’un ordre de médecins, un permis 
d’exercer et toutes les procédures habituelles en vigueur dans le pays. 


21. La couverture doit se fondre parfaitement dans l’environnement. Par 
exemple, choisir une clinique dans un quartier où 1l y en a, ou dans un lieu 
adéquat. 


22. La couverture de ceux qui fréquentent le lieu doit correspondre à 
celle du lieu. Par exemple, un ouvrier ne doit pas entrer dans un hôtel de 
luxe car cela paraîtrait suspect et attirerait l’attention. 


Cinquième leçon 
Moyens de communication et de transport 


Au nom d'Allah le Tout miséricorde, le Miséricordieux 


Introduction 


Il est notoire que, dans des opérations secrètes, la communication est le 
pilier de l’organisation pour obtenir des résultats rapides. Cependant, c’est 
une arme à double tranchant : bien utilisée, elle peut nous avantager ou, au 
contraire, être une épine plantée dans notre flanc si nous ne prenons pas les 
mesures de sécurité nécessaires. 


Moyens de communication 


L'organisation militaire de tout groupe islamique peut, dans les limites 
de ses modestes ressources, utiliser les moyens de communication suivants : 


1. Le téléphone. 

2. Les contacts directs. 
3. Le messager. 

4. Le courrier. 


5. Quelques outils modernes comme le fax et les communications sans 
fil. 


Les communications peuvent s’établir à l’intérieur de la région, de 
l’État ou du pays. Dans ce cas, on parle de « communications locales ». 
Lorsque le réseau s’étend entre pays, on parle de « communications 
internationales ». 


Les communications secrètes se limitent aux formes 
suivantes : ordinaire, de rechange, d'alerte 


— Communication ordinaire : conversation entre deux membres de 
l’organisation qui ne font pas l’objet d’écoutes de la part de l’appareil de 
sécurité ennemi. Ce type de communication devrait se faire avec un certain 
degré de prudence et après s’être assuré de l’absence de surveillance. 


— Communication de rechange : elle remplace la conversation 
ordinaire lorsque l’un des deux interlocuteurs ne peut parler pour quelque 
raison que ce soit. 


— Communication d’alerte : elle est utilisée lorsque les services de 
sécurité ont découvert des activités secrètes ou que certains membres ont vu 
leur couverture grillée. Suite à cet appel, toutes les activités sont 
suspendues, toute question relative aux opérations abandonnée et tous les 
membres de l’organisation cachés. 


Méthodes de communication entre membres de 
l’organisation 


1. Les communications sur les activités clandestines doivent avoir lieu 
en utilisant une bonne couverture. Elles doivent également être rapides, 
claires et pertinentes. Cela ne vaut que pour les échanges verbaux. 


2. Avant de contacter ses membres, le commandant de la cellule + aura 
pris soin de convenir avec chacun d’eux séparément (les membres de la 
cellule ne devraient jamais se rencontrer tous en un même endroit et ne 
devraient pas se connaître) de la manière et des moyens de communiquer 
avec eux. Le chef de l’organisation doit utiliser une technique similaire 
avec ses commandants de branche. 


3. Un haut gradé définit les méthodes et modes de communication avec 
les chefs de grade inférieur. 


Premier moyen : le téléphone 


En raison des progrès technologiques, les mesures de sécurité mises en 


œuvre pour tracer les téléphones et autres moyens de communications se 


sont fortement développées. La surveillance d’un téléphone peut s’effectuer 


en y installant une seconde ligne ou un émetteur sans fil qui relayera les 


appels vers un lieu éloigné. C’est pourquoi l’organisation prendra des 
mesures de sécurité appropriées pour ses membres possédant un téléphone. 


1. Les communications doivent se donner depuis des lieux publics. 
est préférable de choisir des téléphones peu suspects aux yeux de la sécurité 
et plus difficiles à surveiller. Mieux vaut utiliser des cabines téléphoniques 
et téléphoner de la rue. 


2. Les conversations doivent être codées ou rester vagues afin de ne pas 
éveiller l’attention de la personne chargée de la surveillance. 


3. Examiner régulièrement les câbles du téléphone ainsi que le combiné. 


4. Les numéros de téléphone doivent être mémorisés et non notés. Si le 
frère veut les écrire, il doit le faire en utilisant un code afin qu’ils 
n’apparaissent pas comme des numéros de téléphone (chiffres d’une liste de 
courses, etc.). 


5. La personne qui appelle et son correspondant doivent commencer par 
échanger quelques mots ou quelques phrases anodines avant d’entrer dans 
le vif du sujet. Le frère qui appelle pourrait composer un mauvais numéro et 
la personne appelée considérer que la communication est pour elle. Le frère 
pourrait alors aborder certains aspects de son travail et donc lui révéler 
beaucoup de choses à cause d’une erreur mineure. 


6. Lors de conversations téléphoniques sur des activités clandestines, 


les voix doivent être modifiées et déformées. 


Il 


7. Si possible, il vaut mieux changer les lignes téléphoniques afin 
d’avoir un accès direct aux appels locaux et internationaux. Cela facilite les 
communications et c’est plus sûr que de passer par un standard où les 
employés sont nombreux. 


8. Quand une ligne téléphonique est identifiée, il faut le signaler le plus 
vite possible au commandant et à toutes les personnes qui l’utilisent afin de 
prendre les mesures appropriées. 

9. Quand le commandant est certain qu’une ligne téléphonique 
particulière est sous écoute, il peut l’utiliser à son profit en y révélant de 


fausses informations qui faciliteront l’application du plan. 


10. Si l’organisation réussit à mettre la main sur des brouilleurs, elle 
doit les employer immédiatement. 


Second moyen : le contact direct 


Il s’agit d’une communication directe entre le commandant et un 
membre de l’organisation. Elle sert à : 


— Echanger des informations. 
— Donner des ordres et des instructions. 
— Financer. 


— Assurer le suivi d’un membre. 


ÉTAPES DE LA RENCONTRE ENTRE DEUX PERSONNES : 
A. Avant la rencontre. 
B. Le rendez-vous proprement dit. 


C. Après la rencontre. 


A. AVANT LA RENCONTRE 

Il faut prendre les mesures suivantes : 

1) Fixer le lieu du rendez-vous. 

2) Trouver une couverture appropriée pour la rencontre. 
3) Préciser la date et le moment du rendez-vous. 

4) Convenir d’un signal entre les protagonistes. 

1) Fixer le lieu du rendez-vous. 


Si le rendez-vous se déroule dans un appartement, les précautions 
suivantes doivent être prises : 


— Le lieu doit être éloigné des commissariats et centres de sécurité. 
— Le lieu doit être facilement accessible. 

— Le lieu doit être choisi et étudié avant le rendez-vous. 

— S'il s’agit d’un appartement, il doit être mitoyen. 


— Il doit y avoir plusieurs voies d’accès afin de faciliter la fuite en cas 
d’attaque des forces de l’ordre. 


— Eviter de choisir un lieu suspect aux yeux des forces de sécurité. 


— L'appartement où la rencontre a lieu doit se situer au rez-de- 
chaussée afin de faciliter la fuite. 


— Le lieu de la rencontre doit permettre de détecter toute surveillance 
éventuelle. 


— En cas d'utilisation de transports publics, descendre quelques arrêts 
avant et poursuivre à pied jusqu’au lieu du rendez-vous ; en cas d’utilisation 
d’un véhicule privé, se garer loin du lieu de la rencontre ou dans un endroit 
sûr que l’on peut quitter en hâte à tout moment. 


Si le rendez-vous ne se tient pas dans un appartement, il faut respecter 
une série de règles de sécurité : 


— Le lieu de rendez-vous doit se trouver à un carrefour de rues 
principales et secondaires afin de faciliter l’entrée, la sortie et la fuite. 


— Aucun membre du personnel travaillant là où se tient le rendez-vous 
(un café, par exemple) ne doit être susceptible d’avoir affaire à la police. 


— Le rendez-vous ne doit pas se tenir dans un endroit très fréquenté qui 
permettrait à la police de se cacher et de surveiller les personnes qui se 
rencontrent. 


— Il est impératif de convenir d’un lieu de rendez-vous alternatif au cas 
où le premier ne serait plus accessible. Cela vaut tant pour les lieux fixes 
que pour les autres. 


Les personnes qui se rencontrent directement doivent prendre les 
mesures suivantes : 


— Vérifier la sécurité du lieu avant le rendez-vous. 
— S'assurer de n’être ni suivi ni attendu. 
— Ne pas se rendre directement à l’endroit prévu. 


— Adapter sa tenue vestimentaire et son apparence à l’endroit où se 
tient le rendez-vous. 


— Vérifier que le frère possède les bons faux papiers. 


— Avant un rendez-vous, imaginer quoi dire à la police en cas de rafle 
et comment lui échapper (fuir, se replier, etc.). 


2) Trouver une couverture appropriée pour la rencontre : 

— La couverture doit correspondre parfaitement à la nature du lieu. 
— En cas de rafle, elle doit pouvoir convaincre la police. 

— Elle ne doit pas éveiller la curiosité des personnes présentes. 


— L’apparence de la personne doit coïncider avec son bagage éducatif 
et ses moyens financiers. 


— Des documents doivent le prouver. 


— [I faut pouvoir justifier la rencontre (par exemple, l’une des deux 
personnes devrait pouvoir prouver qu’elle est architecte et l’autre, posséder 
les papiers qui montrent qu’elle est propriétaire. L’architecte aurait réalisé 
un projet de construction pour le terrain). 


3) Préciser la date et le moment du rendez-vous : 
— Préciser l’heure du rendez-vous ainsi que la date. 


— Préciser l’heure d’arrivée des deux parties et l’heure de départ de la 
première. 


— Préciser la durée de la rencontre. 
— Fixer une date et une heure alternatives. 


— Ne pas prévoir un trop long laps de temps entre l’organisation du 
rendez-vous et le rendez-vous lui-même. 


4) Convenir d’un signal entre les protagonistes 


Si les deux individus se connaissent sous une autre apparence, un 
simple signal de sécurité devrait suffire. Dans ce cas, le frère déjà installé et 
celui qui arrive s’informent l’un l’autre qu’il n’y a pas de surveillance 
ennemie. Ces signaux peuvent être des clés, des colliers, un journal ou une 
écharpe. Les deux parties auront convenu de la manière de les agiter pour 
ne pas éveiller l’attention. 


Si les deux individus ne se connaissent pas, ils doivent respecter les 
mesures suivantes : 


l]. Le signal de reconnaissance initial peut consister dans le port de 
certains vêtements identiques ou de certains objets. Ces signaux doivent 
être appropriés au lieu, facilement identifiables et adéquats. Ce signal initial 
ne permet pas de s’assurer totalement de l’identité de la personne. Il n’est 
sûr qu’à 30 %. 


2. Le signal de sécurité : 1l est donné par la personne qui attend pour 
signifier à la seconde que l’endroit est sûr. Celle-ci lui répond par un autre 
signal pour l’informer qu’il n’est pas suivi. Ces signaux ont été décidés au 
préalable et ne devront pas éveiller les soupçons. 


3. En s’asseyant, la personne qui arrive envoie un second signal. Ce 
peut être un geste, un mot ou une phrase, décidé au préalable et propre à ne 
pas éveiller les soupçons de ceux qui l’entendent ou le voient. 


B. LE RENDEZ-VOUS PROPREMENT DIT 
Les mesures suivantes doivent être prises : 


1. Être prudent durant la rencontre. 


2. Agir de façon naturelle durant le rendez-vous afin de ne pas éveiller 
les soupçons. 


3. Ne pas parler fort ni chuchoter. 
4. Ne rien écrire qui ait un rapport avec l’objet de la rencontre. 


5. Convenir d’un plan de sécurité en cas de rafle. 


C. APRÈS LA RENCONTRE 
Les mesures suivantes doivent être prises : 
1. Ne pas partir ensemble mais chacun de son côté. 


2. Ne pas emprunter directement les grandes artères mais passer par 
les rues secondaires. 


3. Ne rien laisser sur le lieu du rendez-vous qui puisse fournir des 
indices sur l’identité et la nature de ceux qui s’y sont rencontrés. 


Les contacts directs présentent une série de désavantages : 
— Permettre à l’ennemi de capturer ceux qui se rencontrent. 


— Permettre à l’ennemi de les prendre en photo, d’enregistrer leur 
conversation et de rassembler des preuves contre eux. 


—  Révéler l’apparence du commandant aux autres personnes. Cela 
peut être évité en prenant les mesures mentionnées auparavant, telles que se 
déguiser, changer d’apparence (lunettes, perruque, etc.). 


Troisième moyen : le messager 


C’est un intermédiaire entre l’expéditeur et le destinataire. Le messager 
doit posséder toutes les qualités mentionnées dans le premier chapitre 
consacré aux membres de l’organisation militaire. 


Il doit en outre prendre certaines mesures de sécurité supplémentaires : 
1. Connaître le destinataire. 

2. Convenir de signaux particuliers, de la date et de l’heure exactes. 

3. Sélectionner une rue ou une place qui n’éveille pas les soupçons. 


4. Emprunter des routes secondaires, où 1l n’y a pas de postes de 
contrôle. 


5. Utiliser les transports publics (train, bus, etc.) et descendre avant la 
gare principale. Ne pas embarquer non plus à la gare principale où il y a de 
nombreux policiers et informateurs. 


6. Bien connaître le lieu où il se rend. 


Quatrième moyen : le courrier 


Pour autant que les mesures de sécurité suivantes soient prises, le 
courrier peut être utilisé par les membres pour communiquer avec 
l’organisation. 


1. Il est strictement interdit de communiquer des informations secrètes 
dans les lettres. Si c’est nécessaire malgré tout, il faut le faire en termes 
généraux. 


2. La lettre ne doit pas être expédiée d’un bureau de poste proche du 
lieu de résidence de l’expéditeur. 


3. La lettre ne doit pas être envoyée directement à l’adresse du 
destinataire mais dans un lieu discret où résident de nombreux travailleurs 
de votre pays. Elle sera réexpédiée ensuite au bon destinataire (cela vaut 
pour les envois à l’étranger). 


4. Le nom de l’expéditeur et l’adresse sur l’enveloppe doivent être 
fictifs. Si la police devait découvrir la lettre et son contenu, elle ne pourrait 
remonter jusqu’à l’expéditeur. 


5. L’enveloppe ne doit pas être transparente afin de ne pas révéler ce 
qu’elle contient. 


6. La lettre ne doit pas avoir beaucoup de pages afin de ne pas éveiller 
les soupçons. 


7. L'adresse du destinataire doit être lisible afin que la lettre ne soit pas 
retournée. 


8. Ne pas oublier de l’affranchir. 


Cinquième moyen : le fax et les communications sans 


fil 


Étant donné ses modestes moyens et la traque policière dont ses 
membres et ses forces font l’objet, l’organisation militaire islamique ne peut 
avoir accès à ces appareils. Si l’organisation pouvait les obtenir, de strictes 
mesures de sécurité devraient être prises afin de sécuriser les 


communications entre membres installés dans le pays et le commandement 
extérieur. Ces mesures sont : 


l. La durée de transmission ne doit pas excéder cinq minutes pour 
éviter que l’ennemi ne localise l’appel. 


2. L'appareil doit être placé dans une zone où existe un important trafic 
hertzien, par exemple près d’une station de télévision, à proximité 


d’ambassades ou de consulats pour empêcher l’ennemi de repérer son 
emplacement. 


3. Le frère qui passe par la communication sans fil pour contacter son 
commandant à l’étranger doit changer sa voix. 


4. La durée de la communication doit être soigneusement définie. 
5. La fréquence doit être modifiée régulièrement. 


6. L’appareil doit être fréquemment déplacé. 


7. Ne pas révéler sa position géographique à la personne à laquelle on 
fait rapport. 


8. La conversation doit se faire en termes généraux afin de ne pas 
éveiller la suspicion. 


Moyens de transport 


Les membres de l’organisation peuvent se déplacer en utilisant : 
— Les transports publics. 


— Des véhicules privés. 


Mesures de sécurité à observer lors de l’utilisation 
de transports publics 


1. Choisir un type de transport où les contrôles sont peu fréquents 
comme les trains aux heures de pointe ou les bus. 


2. Embarquer d’une gare secondaire car les gares principales sont 
étroitement surveillées. 


3. La couverture doit être conforme à l’allure générale du public 
fréquentant le type de transport choisi (bus touristique, train en première ou 
seconde classe, etc.). 


4. Posséder les documents qui confirment la couverture. 


5. Mélanger les bagages à ceux de n’importe quel passager. S’ils sont 
découverts, leur propriétaire ne sera pas arrêté. Dans un train, les bagages 
doivent être déposés dans un compartiment qui n’est pas celui où est 
installé leur propriétaire. 


6. Le frère « en mission spéciale » ne doit pas se mêler à des 
discussions religieuses (défendre le bien et dénoncer le mal) ou intervenir 
sur des problèmes quotidiens (réservation de siège, etc.). 


7. Le frère en mission ne doit pas arriver à destination la nuit parce qu’à 
ce moment-là les voyageurs sont peu nombreux et les contrôles routiers 
plus fréquents. 


8. Dans un taxi, ne pas se lancer dans une conversation avec le 
chauffeur, beaucoup d’entre eux travaillent pour les services de sécurité. 


9. Le frère doit faire preuve de grande prudence et s’assurer que les 
membres respectent toutes les mesures de sécurité. 


Mesures de sécurité à observer lors de l’utilisation 
de transports privés 


Les transports privés incluent les voitures et les motos. 


A. VOITURES ET MOTOS UTILISÉES DANS DES OPÉRATIONS 
À DÉCOUVERT 


1. Posséder un permis valable et ne pas enfreindre le code de la route 
afin d’éviter les problèmes avec la police. 


2. L'emplacement du véhicule doit être sécurisé afin d’éviter d’être 
enlevé par la police. 


3. Le modèle du véhicule doit être en rapport avec la couverture du 
frère. 


4. Le véhicule ne doit pas être utilisé pour des opérations militaires 
spéciales sauf en cas de nécessité majeure. 


B. VOITURES ET MOTOS UTILISÉES DANS DES OPÉRATIONS 
CLANDESTINES 


l]. Avoir un permis de conduire et respecter le code de la route afin 
d’éviter les ennuis et de révéler l’objectif véritable de la mission. 


2. Ne pas laisser le véhicule dans des lieux suspects (désert, montagne, 
etc.). Si c’est indispensable, garder le véhicule à l’œ1l ou le suivre. 


3. Acheter le véhicule avec de faux papiers pour empêcher 
l’identification de son propriétaire au cas où 1l serait découvert. 


4. Pour le bien de la mission, un seul frère devra se charger de l’achat 
du véhicule. 


5. Choisir un emplacement de parking d’où l’on peut partir facilement 
en cas de danger. 


6. Repeindre la voiture ou la moto avant l’opération et lui redonner sa 
couleur originale après. 


7. Maquiller les plaques d’immatriculation et modifier le nom de la 
région. De plus, choisir une plaque avec de nombreux chiffres pour rendre 
sa mémorisation plus difficile. 


8. Ne pas emmener le véhicule utilisé pour l’opération dans de grandes 
stations services afin qu’il ne soit pas détecté par les services de sécurité. 


1- L'organisation devrait se structurer en cellules ou en groupes de façon à être composée d’autant de cellules que possible dont les membres ne se connaissent pas entre eux, 
de sorte que si l’un des membres d’une cellule est capturé, les autres groupes n’ont rien à craindre et les opérations peuvent se poursuivre. 


Sixième leçon 
L’entrainement 


Les précautions de sécurité suivantes doivent être 
prises durant l’entraînement : 


Le lieu 


Le lieu doit posséder les caractéristiques suivantes : 
1. Etre loin des zones habitées avec un accès à des biens de nécessité. 


2. Des services médicaux doivent être accessibles durant 
l’entraînement. 


3. Le lieu doit convenir au type d’entraînement prévu (physique, tirs, et 
exercices tactiques). 


4. Personne ne doit connaître le lieu, excepté les instructeurs et les 
recrues. 


5. Le lieu doit posséder plusieurs entrées et voies d’accès. 
6. Le lieu doit être visité en temps opportun. 
7. Effacer toute trace dès la fin de l’entraînement. 


8. Surveiller l’endroit durant l’entraînement. 


9. Disposer d’équipements sanitaires suffisants pour le nombre de 
recrues. 


10. Exclure toute personne étrangère à l’entraînement. 
11. Assurer la sécurité des infrastructures. 


12. Le lieu doit être à bonne distance de tout commissariat, bâtiment 
public et informateur éventuel. 


13. Être à l’abri des regards. 


Les recrues 


1. Avant de se rendre sur les lieux, toutes les mesures de sécurité 
doivent être prises pour les individus opérant sous couverture. Durant 
l’entraînement, la sécurité personnelle devra être assurée. 


2. Sélectionner les recrues avec soin. 

3. Les recrues ne doivent pas déjà se connaître. 

4. Constituer de petits groupes de recrues (7 à 10 personnes). 
5. Les recrues ne doivent pas déjà connaître le lieu. 


6. Établir un plan d’entraînement individuel. 


Les instructeurs 


Toutes les consignes de sécurité prévues pour les commandants valent 
également pour les instructeurs. En outre, les mesures suivantes doivent être 
appliquées : 


l]. Peu d’instructeurs doivent être présents. Seuls ceux qui sont 
concernés par la formation devraient être là, afin de ne pas mettre en danger 
la sécurité de l’équipe d’entraînement. 


2. Ne pas révéler l’identité des instructeurs aux recrues. 
3. Conserver un faible pourcentage de recrues à entraîner. 


4. Les membres de l’équipe d’entraînement ne doivent pas déjà se 
connaître. 


Septième leçon 
Armes : mesures à prendre lors de leur 
achat et de leur transport 


Avant d'aborder la question des armes — où les acheter, les transporter, 
les stocker —, il est indispensable de prendre le temps de préparer un plan de 
sécurité précis, systématique et sûr pour chacune de ces étapes. Il convient 
de diviser la tâche en phases : 


— Première phase : Avant l’achat. 
— Deuxième phase : L’achat. 
— Troisième phase : Le transport. 


— Quatrième phase : Le stockage. 


Avant l’achat 


Il est nécessaire de prendre les mesures suivantes : 


1. Très bien connaître le lieu où acheter les armes ainsi que les 
possibilités d’y pénétrer et d’en sortir. 


2. Vérifier qu'aucun policier ou informateur ne se trouve sur place. 


3. L'endroit doit être loin de tout commissariat ou bâtiment 
gouvernemental. 


4. Pour se rendre au lieu de la transaction, ne pas emprunter les grandes 
artères mais des routes secondaires. 


5. S’exercer à détecter une éventuelle surveillance. 


6. La manière de s’habiller et l’apparence générale doivent être 
adaptées au lieu où va se dérouler l’achat. 


7. Le lieu de la transaction doit permettre au vendeur et à l’acheteur 
d’être à l’abri des regards, tout en les autorisant à garder un œil sur les 
environs. 


8. Se choisir une bonne couverture susceptible de justifier sa présence à 
cet endroit. 


9. Le lieu ne doit pas être fréquenté car cela permettrait à la police de se 
cacher dans la foule, de surveiller la réception des armes et donc d’arrêter le 
frère chargé de l’achat. 


10. Il est fondamental de prévoir, avec le vendeur, un lieu de rendez- 
vous et un horaire alternatifs, au cas où l’une des parties ne pourrait venir 
au premier. 


11. Choisir une plage horaire opportune afin de ne pas éveiller les 
soupçons. 


12. Avant d’acheter, il faudra tester le vendeur pour être certain qu’il ne 
s’agit pas d’un agent des services de sécurité. 


13. Prévoir l’endroit de stockage. 


L'achat proprement dit 


1. Vérifier le bon fonctionnement des armes. 
2. Ne pas payer le vendeur avant de les avoir vues, inspectées et testées. 


3. Ne pas parler des missions pour lesquelles ces armes sont achetées. 


4. Se montrer extrêmement prudent au moment de l’achat, au cas où le 
vendeur ou quelqu'un de son entourage adopterait un comportement 
bizarre. 


5. Ne pas s’attarder chez le vendeur. Il est important de partir dès que 
l’affaire est terminée. 


Le transport 


1. Éviter les grands axes où les contrôles sont fréquents. 
2. Choisir un moment opportun pour transporter les armes. 


3. Des éclaireurs doivent prendre la route avant le véhicule de transport 
pour prévenir suffisamment tôt en cas d’urgence. 


4. Ne pas se rendre au lieu de stockage avant d’avoir préalablement 
vérifié qu’il n’est pas surveillé. 


5. Cacher les armes durant le transport afin qu’elles passent inaperçues 
et soient difficiles à trouver. 


6. Choisir l’itinéraire du transport avec soin. 


7. Vérifier l’état du véhicule, le niveau d’essence et d’eau, etc., ainsi 
que sa légalité. 


8. Conduire normalement afin d’éviter les accidents. 


Le stockage 


1. Afin d’éviter de multiples déplacements, le lieu du stockage doit être 
choisi avec soin. Si le matériel se compose de bombes ou de détonateurs, ils 
devront être protégés des fortes chaleurs et de l’humidité. 


2. Le matériel explosif et les détonateurs doivent être séparés et stockés 
à part. 


3. Faire preuve de prudence au moment de placer les détonateurs dans 
l’arsenal. 


4. Lubrifier les armes et les placer dans des caisses en bois ou en 
plastique. Procéder de la même manière avec les munitions. 


En choisissant l’arsenal, il faut tenir compte des éléments suivants : 


1. Il ne doit pas être situé dans des zones très surveillées ni à proximité 
de parcs ou de places publiques. 


2. Il ne doit pas être situé dans un « no man’s land ». 


3. Il ne faut pas que ce soit un appartement qui a déjà abrité des 
activités suspectes ou qui a été fréquemment visité par les forces de 
sécurité. 


4. L’arsenal ne doit pas être ni une pièce de séjour, ni une pièce 
accessible aux membres de la famille qui ignorent le travail du père ou du 
mari. 


5. L'appartement choisi comme arsenal doit appartenir à l’organisation 
ou être loué avec un bail à long terme. 


6. Le frère responsable du stockage doit se garder de se rendre 
fréquemment à l’arsenal et de jouer avec les armes. 


7. Le gardien de l’arsenal doit consigner dans un livre le nombre 
d’armes, de matériels explosifs et de munitions entreposé. Ce livre doit être 
codé et mis en sécurité. 


8. Le gardien et le commandant doivent être les seuls à connaître 
l’endroit où se situe l’arsenal. 


9. Il est nécessaire de prévoir des endroits alternatifs et de ne laisser 
aucune trace entre le premier lieu et les autres. 


Huitième leçon 
Sécurité des membres 


Définition de la sécurité des membres 


Il s’agit d’un ensemble de mesures prises par les membres pour 
exécuter des missions clandestines de manière à éviter que les ennemis ne 
soient avertis. 


Il est nécessaire pour toute partie qui se lance dans des opérations de 
jihad et compte beaucoup de membres de les subdiviser en trois groupes, 
possèdant chacun ses propres mesures de sécurité. Ces trois groupes sont : 


— Le membre qui travaille à visage découvert. 
— Le membre qui travaille sous couverture. 


— Le commandant. 


Mesures à prendre par le membre qui travaille à 
visage découvert 


1. Il ne doit pas se montrer curieux ni inquisiteur sur les choses qui ne 
le regardent pas. 


2. Il ne doit pas parler de tout ce qu’il connaît et entend. 


3. Il ne doit pas porter sur lui les noms et adresses des membres qu’il 
connaît. S’1l est obligé de le faire, il doit les mettre en sécurité. 


4. Dans les périodes d’alerte à la sécurité et de vagues d’arrestations, il 
doit éviter de se rendre dans les quartiers où 1l y a des troubles mais plutôt 
rester à la maison, en particulier s’il a toutes les apparences du musulman. 


5. Dans ses conversations téléphoniques, 1l ne doit surtout pas donner 
d'informations utiles à l’ennemi. 


6. Lorsqu'il envoie du courrier, il ne doit fournir aucune information 
dont lennemi pourrait tirer profit. Lorsqu'il en reçoit, il doit 
immédiatement brûler les lettres après les avoir lues et jeter de l’eau dessus 
pour empêcher l’ennemi de les lire. En outre, 1l doit détruire toute trace de 
feu afin que l’ennemi ne découvre pas qu’on a brûlé quelque chose. 


Mesures à prendre par le membre qui travaille 
sous couverture 


En plus des mesures précédentes, le membre doit : 


l. Ne pas révéler sa véritable identité ni aux autres membres de 
l’organisation qui travaillent avec lui ni à la Da’wa islamique. 


2. Avoir une allure générale qui ne trahit pas son appartenance 
religieuse (barbe, cure-dents, livre, tunique, mini coran). 


3. Veiller à ne pas utiliser des expressions ou adopter des 
comportements courants entre frères (attitude propre à la prière, « Qu’ Allah 
vous récompense », « Que la paix soit sur vous », etc.). 


4. Eviter de fréquenter des lieux musulmans connus (mosquées, 
librairies, fêtes musulmanes, etc.). 


5. Porter de faux papiers et connaître toutes les informations qu’ils 
contiennent. 


6. Prendre des précautions avant de se rendre où que ce soit 
(appartement, province, moyens de transport, etc.). 


7. Connaître parfaitement le niveau de sécurité du quartier où il travaille 
et habite, de manière à ne pas être pris au dépourvu devant un problème ou 
un danger. 


8. Conserver sa famille et ses relations et ne pas changer de 
comportement à leur égard pour éviter qu’ils n’essaient de le faire quitter 
l’organisation pour des raisons de sécurité. 


9. Ne pas envoyer de lettres n1 faire appel à un messager, excepté en cas 
d’extrême urgence. 


10. Ne pas parler fort. 


11. Ne pas s’impliquer dans des discussions pour défendre le bien et 
dénoncer le mal afin de ne pas attirer l’attention. 


12. Briser la routine quotidienne, en particulier lors de missions 
clandestines. Par exemple, modifier son itinéraire pour aller et venir, son 
horaire pour sortir et rentrer, les magasins où faire ses courses. 


13. Ne pas causer de trouble dans le quartier où il vit ou sur son lieu de 
travail. 


14. Utiliser un langage codé lors de ses conversations téléphoniques 
pour ne pas attirer l’attention. 


15. Ne pas contacter des membres qui travaillent à visage découvert 
sauf cas de force majeure. Les contacts devront être brefs. 


16. Ne pas perdre son sang froid que ce soit pour vanter ou critiquer 
l’organisation. C’est faire le jeu de l’ennemi. 


17. S’entraîner à repérer la surveillance chaque fois qu’une mission est 
prévue. 


18. Ne pas se garer dans des zones de stationnement interdites ni 
prendre de photos dans des endroits où c’est prohibé. 


19. Fermer tout ce qui doit l’être avant de quitter un endroit, que ce soit 
une maison ou son lieu de travail. 


20. Ne pas manifester de changement soudain dans son quotidien ou ses 
relations avant une opération de jihad. Par exemple, ne pas modifier de 
manière flagrante sa manière de parler, de bouger, son allure, n1 disparaître. 


21. Ne pas fixer de rendez-vous dans des endroits fréquentés par des 
informateurs, comme les cafés, et ne pas habiter près des lieux de résidence 
de personnalités importantes, ou à proximité de bâtiments gouvernementaux 
ou de commissariats. 


22. Ne pas écrire aux médias, surtout sur du papier qui peut conserver 
les traces de mots écrits si l’on frotte le papier avec une mine de crayon. 


Mesures à prendre par le commandant 


Le commandant, que ce soit en mission clandestine ou non, a une 
importance particulière parce que : 


1. Il détient beaucoup d’informations. 
2. Il est difficile à remplacer. 


3. C’est pourquoi toutes les mesures de sécurité énumérées 
précédemment pour les membres ont plus d’importance encore pour le 
commandant. Sa protection doit mobiliser beaucoup de ressources. 


Remarque importante 


Les frères mariés doivent observer les mesures suivantes : 
1. Ne pas parler à leur épouse de leur travail de jihad. 


2. Les membres en service actif ne doivent pas voyager avec leur 
épouse. Une femme habillée à la musulmane (voile) attirerait l’attention. 


Neuvième leçon 
Plan de sécurité 


Définition du plan de sécurité 


Il s’agit d’un ensemble de mesures coordonnées, cohésives et intégrées 
en relation avec un certain type d’activités et destinées à égarer et 
surprendre l’ennemi. En outre, lorsque les activités sont découvertes, elles 
doivent réduire autant que possible les dégâts faits à notre dispositif. 


Importance du plan de sécurité 


Le travail sera un succès si Allah le veut. Plus solide est le plan de 
sécurité, plus grandes sont les chances de réussir la mission et plus petites 
seront les pertes. Moins le plan de sécurité est solide, moins l’opération a 
des chances de réussir et plus grandes seront les pertes. 


Caractéristiques de la politique de sécurité 


Un certain nombre de conditions doivent être remplies pour permettre 
au plan de sécurité de réussir. La politique de sécurité doit être : 


— Réaliste et fondée sur des faits pour la rendre crédible à l’ennemi 
avant et après le travail. 


—  Coordonnée, intégrée, cohésive et sans faille, pour donner 
l’impression à lennemi d’une chaîne d’événements continus et reliés. 


— Simple pour être facilement assimilable par les membres. 


— Créative. 
— Flexible. 


— Secrète. 


Modalité d’application du plan de sécurité 


Il faut prévoir un plan de sécurité pour chaque activité susceptible 
d’être découverte par l’ennemi. Par exemple, le frère chargé d’une certaine 
mission peut se faire arrêter. Il est donc essentiel de concevoir pour lui un 
plan de sécurité qui lui permette de rejeter toute accusation. De même, en 
cas de mission collective, il faut un plan de sécurité qui tienne compte de 
tous les membres. Chaque membre devra dès lors s’informer sur son rôle, 
l’apprendre et y être entraîné pour être sûr de l’assimiler. 


Dans cette leçon, nous passerons en revue plusieurs exemples de plans 
de sécurité liés à des circonstances particulières : 


1. Plan de sécurité dans le cadre d’une mission individuelle. 
2. Plan de sécurité pour une mission de groupe (réunion importante). 


3. Plan de sécurité pour une mission de groupe (opération d’assassinat). 


1. Exemple de plan de sécurité dans le cadre d’une 
mission individuelle (entraînement en Afghanistan) 


AVANT LE DÉPART : À l'aéroport, le frère est susceptible d’être 
interrogé. Il doit absolument prévoir les réponses aux questions suivantes : 


— Quelles sont les raisons de votre voyage ? 
— Comment l’avez-vous financé ? 
— Quelle est la durée de votre voyage ? 


— Qui va vous accueillir à votre arrivée ? 


— Qu’allez-vous faire à votre arrivée dans le pays ? 


(Il y a différents niveaux d’interrogatoire) 


DURANT LE VOYAGE (PAYS EN TRANSIT) : Le frère doit pouvoir 
répondre aux questions suivantes : 


— Pourquoi vous rendez-vous au Pakistan ? 

— Êtes-vous membre d’une organisation religieuse ? 
— Où avez-vous trouvé l’argent de votre voyage ? 
— Qui vous a donné le visa pour le Pakistan ? 

— Que ferez-vous au Pakistan ? 


— Chez qui logerez-vous au Pakistan ? 


À L’ARRIVÉE DANS LE PAYS (PAKISTAN) : Le frère doit pouvoir 
répondre aux questions suivantes : 


— Pourquoi venez-vous au Pakistan ? 
— Combien de temps comptez-vous séjourner au Pakistan ? 


— Chez qui logerez-vous ? 


PAYS EN TRANSIT (RETOUR) : Le frère doit pouvoir répondre aux 
questions suivantes : 


— Qu’avez-vous fait au Pakistan ? 


— Êtes-vous un combattant du jihad ? 

— Êtes-vous membre d’une organisation religieuse dans votre pays ? 
— Pourquoi êtes-vous venu dans notre pays en particulier ? 

— Chez qui logerez-vous ? 


— Combien de temps comptez-vous rester ici ? 


RETOUR AU PAYS (RETOUR DANS VOTRE PAYS) : 
— Qu’avez-vous fait dans le pays où vous étiez en transit ? 


— Quels sont les adresses et numéros de téléphone des personnes qui 
vous ont accueilli durant votre séjour ? 


— Qui vous a rendu visite dans votre groupe et combien de temps ? 
S1 votre voyage au Pakistan est découvert : 

— Qu’avez-vous fait au Pakistan ou en Afghanistan ? 

— Dans quel camp avez-vous été entraîné ? 

— Qui vous a entraîné ? À quel type d’armes ? 

— Qui vous a envoyé en Afghanistan ? 

— Avec qui allez-vous prendre contact dans votre pays ? 


— Quelles tâches et missions êtes-vous censé exécuter dans votre 
pays ? 


— Qui d’autres s’est entraîné avec vous en Afghanistan ? 


— Combien de vos compatriotes sont dans ce camp et en Afghanistan ? 


— Quels sont leurs noms ? 


— Qui sont les commandants sur place ? Où habitent-ils et que font- 
ils ? 


— De quoi les commandants ont-ils parlé ? 


2. Exemple de plan de sécurité pour une mission de 
groupe (réunion importante) 
Il existe deux types de réunion : 


a. Une réunion organisée par les responsables des activités menées au 
grand jour. Elle peut avoir lieu dans plusieurs endroits (mosquée, 
appartement, etc.). 


b. Une réunion organisée par les responsables des missions 
clandestines. Dans ce cas, nous devons déployer de gros efforts pour assurer 
leur sécurité. Nous allons discuter de ce genre de réunion et des moyens de 
la mettre à l’abr1 des espions ennemis. 


Le plan de sécurité pour ce type de réunion se décompose en plusieurs 
phases : 


A. AVANT LA RÉUNION : Les réunions organisées dans le cadre 
d’activités clandestines se divisent en : 


— Réunion dans une habitation : où plus de trois membres se 
retrouvent pour discuter d’un plan ou préparer une activité. 


— Réunion itinérante (rencontre) : réunion entre un petit nombre de 
membres (pas plus de trois personnes) pour échanger des informations sur 
une question particulière. 


Mesures de sécurité nécessaires avant une réunion dans une 
habitation : 


1. Prévoir un plan adéquat pour les membres au cas où l’un d’entre eux 
serait arrêté. Il consiste en : 


— Qui est le propriétaire de l’appartement ? 
— De quoi avez-vous parlé durant la réunion ? 
— Qui était avec vous ? 

— Qu'est-ce qui a été convenu ? 


2. Préciser le moment de la réunion de manière à ne pas éveiller les 
soupçons des membres du mouvement. 


3. Ne pas laisser s’écouler un trop long laps de temps entre le moment 
où la réunion est fixée et la réunion elle-même. 


4. Sécuriser le lieu de la réunion et ses voies d’accès de la manière 
suivante : 


— Assurer la sécurité via le téléphone. 


— Assigner des membres à la surveillance du lieu avant et durant la 
rencontre. 


— Placer un membre à proximité du poste de sécurité ennemi le plus 
proche (commissariat, ministère de l’Intérieur) pour être prêt à donner 
l’alerte dès le moindre mouvement des forces de l’ordre. 


— Placer un garde armé pour stopper toute attaque et donner aux 
membres en réunion une chance de s’échapper. 


5. Anticiper ce qui se passerait si la police devait investir l’endroit de la 
réunion. 


6. Les membres se rendant à la réunion doivent prendre les précautions 
suivantes : 


— En chemin vers le lieu de la réunion, s’assurer qu'ils ne sont pas 
suivis. 


— Ne pas s’y rendre par les routes les plus directes, mais emprunter des 
voies secondaires. 


— Y aller seul et non en groupe, en prévoyant un certain intervalle de 
temps. 


— Le style vestimentaire et l’allure générale doivent être conformes au 
quartier et à l’immeuble où se tient la réunion. 


— Si le frère utilise un transport public, il doit descendre à l’arrêt qui 
précède ou suit l’endroit où se tient la réunion. S’il prend sa voiture, il ne 
doit pas la garer à proximité du lieu de la réunion et choisir un emplacement 
d’où 1l pourra partir facilement et à tout moment. 


— [I doit vérifier que les documents qu’il a sur lui correspondent à sa 
couverture. 


— Si un membre est armé, il doit s’assurer que son arme fonctionne. 


Mesures de sécurité nécessaires avant une rencontre itinérante : 


Si un frère doit se rendre à une réunion itinérante, il doit penser aux 
choses suivantes : 


— Est-il certain de n’être ni suivi ni attendu ? 


— Qui doit-il rencontrer ? 
— Y a-t-il quelque chose de susceptible d’éveiller les soupçons ? 


— Est-ce le premier ou le second rendez-vous (alternative, 
changement) ? 


— Connaît-il le lieu en détail ? 


— Son style vestimentaire et son apparence sont-ils adaptés au lieu de 
la rencontre ? 


— Son arme est-elle en bon état de fonctionnement ? 
— Qu’y a-t-il comme alternative pour chaque action envisagée ? 


— Ne pas se diriger droit sur la personne à rencontrer. Vérifier son 
allure et ses traits. 


B. LE LIEU DE RENDEZ-VOUS 


Le lieu de rencontre dans une habitation 


L’endroit doit avoir un certain nombre de caractéristiques pour que les 
membres puissent faire face à tout danger : 


1. L'appartement doit être situé au milieu d’un groupe d’habitations 
et non au début. 


2. Il doit y avoir plusieurs chemins possibles pour y arriver, et 
l’appartement doit posséder plusieurs entrées et sorties. L’endroit 
sera alors plus difficile à encercler et il sera plus facile d'échapper 
au danger. 


3. L'appartement ne doit pas se trouver à proximité de lieux suspects 
où des individus sont susceptibles de travailler pour la police. 


4. L'appartement devrait plutôt être situé au rez-de-chaussée et 
posséder un téléphone. 


Le lieu d’une réunion itinérante (rencontre) 


1. Le lieu de rencontre doit être situé à un grand carrefour, comprenant 
de nombreuses rues, où 1l est facile d’arriver, de partir et de fuir. 


2. La rencontre doit se tenir à bonne distance de lieux où certaines 
personnes pourraient avoir affaire à l’appareil de sécurité (cafés). 


3. L'endroit ne doit pas être trop fréquenté, car cela donnerait 
l’occasion aux forces de sécurité de se dissimuler. 


4. Prévoir des lieux de rencontre et des horaires alternatifs. Cela 
complique la surveillance pour les forces de sécurité. 


C. DURANT LA RÉUNION : Les mesures de précautions suivantes 
doivent être observées : 


Définir un plan de sécurité qui prévoit : 


— Une couverture qui justifie la présence des membres (s’ils sont 
étudiants, ils doivent se munir de cahiers et de livres, etc.). 


— Vérifier que les papiers d’identité correspondent à la couverture 
choisie. 


— Ne pas posséder d'indications écrites sur le lieu où se tient la 
réunion. Si c’est indispensable, elles doivent être codées. 


— Ne pas laisser de traces de nourriture ou de quoi que ce soit d’autre, 
susceptible de révéler la présence de nombreuses personnes. 


Déployer des barbelés. Cela dépend de l’importance de la rencontre 
et s’il y a des choses qui ne peuvent être emportées au cours de la fuite. 


D. APRÈS LA RÉUNION : 
1. Repartir seul ou par deux, selon le nombre de membres présents. 


2. Ne pas emprunter tout de suite les rues principales, privilégier les 
rues secondaires. 


3. Après le départ, ne pas parler de ce qui a été discuté en réunion. 
4. Après le départ des membres, renvoyer tous les guetteurs. 


5. Ne rien laisser sur place qui pourrait laisser penser qu’il y a eu 
d’autres personnes que le propriétaire. 


E. EN CAS DE RAFLE ET DE CAPTURE DE L’UN DES 
MEMBRES : Concevoir un plan pour repousser l’attaque qui tienne compte 
des aspects suivants : 


— Qui va tirer sur l’ennemi ? 
— Qui va fuir avec les documents importants et brûler le reste ? 


— Ne pas se rendre directement dans les autres planques de 
l’organisation. 


— Prévoir l’itinéraire de fuite. 


— Si des barbelés ont été déployés, s’assurer que tous les membres 
sont partis. 


En cas d’arrestation individuelle, prendre les précautions suivantes : 
— Appliquer les mesures prévues avec le frère dans le plan de sécurité. 


— Si le frère a une place importante dans la mission (commandant, 
quelqu'un qui connaît l’emplacement de l’arsenal, etc.), faire tout ce qui est 
nécessaire avant que l’ennemi ne découvre quoi que ce soit. 


— Prévenir tous les membres de ne pas se rendre au lieu de la 
rencontre. 


— Donner à tous les membres le numéro de téléphone de cet 
appartement afin de tromper l’ennemi. 


3. Exemple de plan de sécurité pour une mission de 
groupe (assassinat d'une personnalité importante) 


Un assassinat est une opération de type militaire, à haut risque, qui 
requiert des mesures de sécurité maximales. C’est pourquoi les 
commandants qui élaborent le plan d’assassinat doivent être attentifs à deux 
aspects : 


— Premièrement : il est important d’établir un plan de sécurité 
minutieux, systématique et solide pour cacher l’opération à l’ennemi 
jusqu’au moment de sa réalisation, ce qui réduira les pertes au cas où le 
groupe d’exécution serait découvert. 


— Deuxièmement : il est important de concevoir un plan tactique qui 
comprend les facteurs opérationnels (armes, membres, planques, etc.) et la 
planification proprement dite (heure, lieu). Dans l’exemple qui suit, nous 
détaillerons la partie relative au plan de sécurité. Celle qui regarde la 
tactique opérationnelle sera expliquée dans la leçon consacrée aux 
opérations spéciales tactiques. 


Le plan de sécurité dans le cadre d’une opération d’assassinat 
doit tenir compte des éléments suivants : 


A. LE COMMANDANT : L’appareil de sécurité ne doit pas être au 
courant de ses allers et venues. Toutes les mesures et dispositions de 
sécurité prévues pour les membres de l’organisation sont également 
valables pour lui. 


B. LES MEMBRES 


1. Il faut sélectionner dans les différentes provinces les membres 
qualifiés pour l’opération. 


2. Durant la sélection, les membres ne devront pas se connaître entre 
eux. Ils devront ignorer les concepteurs de la mission. S’ils l’apprennent, le 
commandant doit en être informé et changer le plan. 


3. Les membres seront répartis par petits groupes (trois personnes) dans 
des appartements connus des propriétaires seulement. Ils recevront 
également des noms de combat. 


4. Au cours de la sélection, il faut apprécier si leur absence de la famille 
et au travail risque d’attirer l’attention. Toutes les mesures de sécurité 
prévues par l’organisation pour les individus (soldats) sont valables pour 
eux également. 


C. MÉTHODE DE L’OPÉRATION 


l. Personne, excepté le commandant, ne doit être au courant des 
questions d’armement et de financement. 


2. Les appartements ne doivent pas être loués sous de véritables 
identités. Ils devront faire l’objet de toutes les mesures de sécurité prévues 
pour les camps de l’organisation militaire. 


3. Avant l’opération elle-même, de faux documents doivent être 
préparés pour chaque membre de la mission. 


4. Les documents liés à l’opération devront être cachés dans un endroit 
sûr et brûlés immédiatement après l’opération. Toute trace de feu devra être 
effacée. 


5. Les modes de communication entre le commandant de l’opération et 
les membres impliqués seront définis préalablement. 


6. Avant l’opération, des appartements où cacher les frères qui y 
participent devront être préparés. Ils ne devront être connus que du 
commandant et des soldats. 


7. Des moyens de transport devront être disponibles. Avant l’opération, 
ils seront vérifiés et entretenus avec soin. 


D. INTERROGATION ET INVESTIGATION : Avant d'exécuter une 
mission, le commandant donnera des instructions à ses soldats sur ce qu’ils 
doivent dire s’ils sont capturés. Il doit le faire plus d’une fois pour être 
certain que les membres ont bien compris les consignes. Ils devront, chacun 
à leur tour, les répéter au commandant. Le commandant devra aussi 
s’entretenir individuellement avec chacun d’eux et passer en revue toutes 
les questions abordées au cours de l’interrogatoire : 


1. Celui qui a conçu, planifié et exécuté cette opération était un déjà 
connu de l’ennemi. 


2. Durant l’interrogatoire, chaque membre devra raconter une histoire 
en accord avec son statut personnel et la province où il réside. Le récit doit 
recevoir l’aval du commandant. 


3. Tout frère soumis à un interrogatoire et à la torture doit se limiter à 
dire ce qu’il a convenu avec son commandant et ne pas en dévier. Une 
coordination entre tous les frères impliqués dans l’opération devra être 
maintenue. 


Remarque : Le frère imaginaire, que les autres considèrent comme le 
concepteur, planificateur, entraîneur et exécuteur de l’opération, doit partir 
en voyage (1l doit être envoyé à l’étranger). 


1- On aurait pu dire « enlèvement d’une personnalité importante ». Les mesures et dispositions de sécurité à prendre pour un assassinat ou un enlèvement sont identiques. 


Dixième leçon 
Les opérations spéciales tactiques 


Définition des opérations spéciales: 


Il s’agit d'opérations de type militaire, nécessitant des mesures de 
sécurité maximales. Les opérations spéciales font partie des tâches des 
groupes spécialisés dans le renseignement et la surveillance. 


Caractéristiques des membres spécialisés dans les 
opérations spéciales 


1. Être en bonne forme physique pour le combat (sauter, grimper, 
courir, etc.). 


2. Être bien entraîné au maniement de différents types d’armes : 
assassinat, assaut, enlèvement et attentat (opérations spéciales). 


3. Être ingénieux, rusé et trompeur. 
4. Être intelligent, précis et vif d’esprit. 


5. Avoir une personnalité très calme (capable de surmonter des 
traumatismes psychologiques, tels que des effusions de sang et des 
massacres). De même, il doit pouvoir résister à des traumatismes 
psychologiques dus à une situation inverse, comme l’assassinat de l’un ou 
de tous les membres de son groupe. Il doit être de taille à continuer le 
travail. 


6. Etre capable de garder des secrets, sans les révéler à qui que ce soit. 
7. Conserver un certain sens de la sécurité durant un interrogatoire. 


8. Avoir une grande capacité à prendre des décisions rapidement à la 
suite d’une modification du plan initial (prendre des initiatives personnelles 
dans des situations urgentes). 


9. Patience, aptitude à résister et piété. 
10. Courage et audace. 


11. Etre inconnu des services de sécurité. 


Armes pour les opérations spéciales 


1. Armes blanches (corde, couteau, gourdin). 
2. Poisons. 
3. Pistolets et fusils. 


4. Explosifs. 


Les opérations spéciales comprennent des assassinats, des attentats, des 
destructions, des assauts, des prises d’otages, des vols de documents, la 
libération de prisonniers. 


Importance des opérations spéciales 


1. Renforcer la morale islamique et affaiblir celle de l’ennemi. 
2. Préparer et entraîner de nouvelles recrues pour des activités futures. 
3. Infliger une forme de châtiment nécessaire. 


4. Dénigrer le gouvernement auprès de la population. 


5. Éliminer les personnalités qui font obstacle à la Da’wa islamique. 
6. Échauffer les esprits de la population sur des affaires locales. 


7. Refuser de se conformer et de se soumettre aux lois 
(gouvernementales). 


8. Donner une légitimité à la Jama’a. 
9. Semer le trouble et la terreur dans les rangs du gouvernement. 


10. Amener de nouveaux membres dans les rangs de l’organisation. 


Désavantages des opérations spéciales 


1. Elles freinent la Da’wa et les prédicateurs. 
2. Elles révèlent la structure de l’organisation militaire. 
3. Elles appauvrissent les finances de l’organisation militaire. 


4. Elles prêtent le flanc aux campagnes de dénigrement contre la Jama’a 
islamique. 


5. Elles sèment la peur et la terreur dans la population. 


6. Elles mettent le gouvernement en garde et l’incitent à se prémunir 
contre toute nouvelle opération. 


7. Les opérations spéciales ne peuvent provoquer la chute du 
gouvernement en place. 


8. Plus les tentatives de mener des opérations échouent, plus la 
crédibilité du gouvernement s’accroît. 


9. Les opérations poussent le gouvernement à assassiner les chefs de la 
Jama’a. 


10. Des échecs répétés renforcent le moral de l’ennemi et affaiblissent 
celui des membres de l’organisation. 


11. Des échecs répétés dans les opérations spéciales entraînent une 
perte de confiance des membres et des chefs de l’organisation. Le contraire 
est vrai aussi. 


Caractéristiques des opérations spéciales 


Une opération spéciale réussie implique les éléments suivants : 


1. Un plan de sécurité pour l’opération (membres, armes, appartements, 
documents, etc.). Ces exigences ont été explicitées dans la leçon relative au 
plan de sécurité. Reportez-vous-y. 


2. Un plan tactique. 


Plan tactique d’une opération spéciale 


Une opération spéciale comprend différentes phases. Celles-ci sont 
intégrées et indissociables, sinon l’opération échouera. Elles comportent : 


— Une phase de recherche (reconnaissance). 
— Une phase de planification. 


— Une phase d’exécution. 


1. Phase de recherche (reconnaissance) 


Au cours de cette phase, des informations précises sont récoltées sur la 
cible qui peut être une personne, un lieu, etc. 


Par exemple, lorsque l’on projette d’assassiner une cible importante — 
une personnalité en vue —, il est nécessaire de rassembler toutes les 
informations liées à cette cible, telles que : 


— Son nom, âge, lieu de résidence, statut socia. 


— Son travail. 

— Ses horaires de départ au travail. 

— Ses horaires de retour du travail. 

— Son itinéraire pour s’y rendre. 

— Sa manière d'occuper son temps libre. 

— Ses amis et leurs adresses. 

— Sa voiture. 

— Le lieu où travaille sa femme et s’il s’y rend parfois. 

— Ses enfants et s’il se rend à leur école. 

— S'il a une maîtresse. Son adresse et les moments où il lui rend visite. 
— Son médecin traitant. 

— Les magasins où il fait ses courses. 

— Ses lieux de villégiature et de vacances. 

— Les entrées et sorties de sa maison, ainsi que les rues alentours. 
— Les manières d’espionner sa maison. 


— S'il est armé et le nombre de ses gardes du corps. 


Si la cible est un lieu important, comme une base militaire, un 
ministère, 1l est nécessaire de savoir : 


À L'EXTÉRIEUR : 


1. La largeur des rues et dans quel sens il faut les prendre pour se rendre 
l’endroit. 


2. Comment y aller en transports publics. 
3. L’agencement de l’espace et la configuration des lieux. 
4. Les feux de signalisation et les zones piétonnières. 


5. Les services de sécurité publique et les organismes gouvernementaux 
les plus proches. 


6. Les ambassades et consulats les plus proches. 

7. Le profil socio-économique du quartier où se situe le bâtiment ciblé. 
8. Les heures d’embouteillage. 

9. Le nombre et l’emplacement de lampadaires publics. 


10. Les caractéristiques du quartier (résidentiel, industriel, rural, vert, 


L). 


À L'INTÉRIEUR : 

1. Le nombre de personnes qui vivent à l’intérieur. 

2. Le nombre et l’emplacement des postes de garde. 

3. Le nombre et le nom des chefs. 

4. Le nombre d’étages et d’appartements. 

5. Le nombre de lignes téléphoniques et où les couper. 


6. Les horaires d’arrivée et de sortie de chaque personne. 


7. Le parking intérieur. 


8. Le boîtier électrique. 


2. Phase de planification 


Après avoir reçu les informations sur la cible vient le moment de 
concevoir le plan opérationnel. Le commandant qui élabore le plan tactique 
doit prendre en compte les éléments suivants : 


1. Le type d’armes nécessaires. 
2. Le nombre de membres requis et leur entraînement. 
3. Un plan alternatif. 


4. Le type d'opération à envisager d’un point de vue tactique. Est-ce 
une opération d’élimination silencieuse ou non ? 


5. Définir le meilleur moment pour exécuter l’opération. 

6. La cible de l’opération. Un ou plusieurs individus ? 

7. Le lieu de rendez-vous de l’équipe avant l’exécution de l’opération. 
8. Le lieu de rendez-vous de l’équipe après l’exécution de l’opération. 


9. Assurer la sécurité de l’équipe au moment de la retraite après 
l’exécution et définir l’itinéraire. 


10. Imaginer les difficultés que l’équipe est susceptible de rencontrer. 


Ensuite, le commandant de l’opération discute de son plan avec les 
commandants des autres groupes. Après débat et ajustements éventuels, un 
plan définitif est adopté. Le groupe des commandants informent les soldats 
de leur mission personnelle et les membres répètent les ordres reçus afin de 
montrer qu’ils les ont bien assimilés. 


3. Troisième phase : l'exécution 


Afin de découvrir les failles inattendues du plan, préjudiciables à 
l’opération, 1l est nécessaire, avant de l’exécuter, de le répéter dans un cadre 
similaire à celui où va réellement se dérouler l’opération. Cette répétition 
peut avoir lieu peu de temps avant l’opération elle-même. Ensuite 
seulement l’opération est menée à l’endroit prévu et selon l’horaire fixé. 
Après, l’opération fera l’objet d’une évaluation complète. Enfin, un rapport 
circonstancié sera présenté aux commandants de l’organisation. 


Recommandations importantes pour les commandants 
d’opérations spéciales : 
AVANT L'OPÉRATION : 


1. L'opération doit être adaptée aux capacités physiques et mentales des 
participants. 


2. Les participants doivent être sélectionnés parmi des volontaires et 
non des « appelés ». 


3. Les rôles doivent être distribués en fonction des aptitudes physiques 
et mentales des membres. 


4. Le matériel nécessaire à l’exécution de l’opération doit être amené 
sur place à un moment opportun et caché dans un endroit propice. 


5. Les membres doivent être bien camouflés et placés à proximité du 
lieu de l’opération. 


6. Très peu de temps avant l’opération, faire une nouvelle 
reconnaissance du lieu pour s’assurer que rien n’a changé. 


7. Pour éviter les fuites, il ne faut pas mettre tous les participants au 
courant de l’opération, sinon peu avant la date prévue. 


8. Les armes doivent être testées avant leur utilisation pour l’opération. 


9. Le lieu et l’horaire ne doivent pas être inopportuns. 


10. Si des pistolets ou des fusils sont nécessaires, une balle doit déjà 
être engagée dans le canon. 


APRÈS L’OPÉRATION : 


1. L'opération doit faire l’objet d’une évaluation complète tant pour ses 
aspects positifs que négatifs. De même, chaque membre doit être évalué sur 
la manière dont il a tenu son rôle. 


2. Tout membre qui a bien exécuté sa mission, doit être récompensé et 
celui qui s’est montré faible et négligeant doit être exclu. 


3. Cacher ou envoyer à l’étranger tous ceux qui ont participé à 
l’opération. 


4. Cacher les armes utilisées dans un endroit que les services de sécurité 
auront des difficultés à trouver. 


5. Brûler tous les papiers, cartes, schémas liés à l’opération. Nettoyer 
toutes les traces de feu. 


6. Défendre les membres ayant participé à l’opération s’ils ont été 
arrêtés et prendre soin de leurs familles. 


7. Le nom du parti qui a exécuté l’opération ne doit pas être révélé. 


8. Aucun signe susceptible de mener au parti qui a exécuté l’opération 
ne doit être laissé sur place. 


1- Revoir en détail le cahier consacré aux Leçons sur les opérations spéciales. 


Onzième leçon 
Espionnage 


1. Recueillir des informations en utilisant 
des méthodes légales 


Définition de l’espionnage- 


Il s’agit d’une enquête clandestine destinée à découvrir et analyser des 
informations sur l’ennemi afin de les utiliser dans l’élaboration d’un plan. 
Dans le livre intitulé Nile Al-Aoutar wa Fath al-Bari, on dit que « l’espion 
est appelé “un œil” parce que son travail se fait avec ses yeux, ou à cause 
de son intérêt immodéré pour l'observation, comme si tout son être était un 
œil ». 


L’espionnage à l’époque du prophète — Allah le 
bénisse et le protège — et de ses estimés 
compagnons 


Le prophète — Allah le bénisse et le protège — avait recours à des 
informateurs pour presque toutes ses batailles. Lorsque, arrivant de Damas, 
la caravane d’Abou Soufiane s’approcha, le prophète — Allah le bénisse et 
le protège — voulait connaître sa destination. Alors qu’il était à Médine, il 
envoya Talha ben Oubaïd Allah et Saïd Ibn Zayd sur la route de Damas 
pour obtenir des informations sur la caravane. Sur le chemin du retour vers 
Médine, et à l’issue de la bataille de Badr, ils rencontrèrent le prophète — 


Allah le bénisse et le protège — à Terban, alors qu’il descendait de Badr vers 
Médine. Bien qu’ils n’eussent pas participé à la bataille, ils reçurent leur 
part du butin. 


Dans ses batailles, le prophète — Allah le bénisse et le protège — 
souhaitait connaître les intentions de l’ennemi. Dans la bataille de 
Hodaybiya, quoiqu'il ne désirât pas la guerre, il prit la précaution d’envoyer 
un groupe de quarante hommes en reconnaissance, avec A’kkasha Ibn 
Mohsen Al-Azda à sa tête. Un des éclaireurs du groupe trouva un homme 
qui les amena à l’endroit où se trouvait le bétail. Ils capturèrent 200 
chameaux et les emmenèrent à Médine. 


Le prophète — Allah le bénisse et le protège — avait des informateurs 
locaux à La Mecque qui lui racontaient tout ce qui pouvait nuire aux 
musulmans — les choses anodines comme les choses importantes. Parmi ces 
ennemis, il y avait son oncle Al-Abbas Ibn Abd Al-Mutlib et Bashir Ibn 
Soufiane Al-Atki. Les Khulafa A-rashidin (les successeurs de Mohammed) 
attiraient l’attention de leurs commandants sur l’importance d’utiliser des 
éclaireurs et des informateurs pour connaître les secrets de l’ennemi. Abou 
Bakr Al-Siddik — Qu’Allah soit content de lui — dit à son commandant 
Amro Ibn Al-A’ss — Qu’Allah soit content de lui — « envoie tes 
informateurs pour avoir des nouvelles d'Abou Obeida. S'il a vaincu son 
ennemi, alors tu combattras ceux qui sont en Palestine. S'il a besoin de 
soldats, alors dépêche-lui un bataillon après l’autre. » 


Omar Ibn Al-Khattab — Qu’Allah soit content de lui — avertit son 
commandant Saad Ibn Abou Wakkas — Qu’Allah soit content de lui : « si tu 
mets les pieds sur la terre de ton ennemi, fais-le espionner. Choisis pour 
espions ceux qui te sont loyaux et de bons conseils, qu'ils soient Arabes ou 
autochtones. Des comptes rendus mensongers ne te serviront à rien, même 
si certains sont vrais. Le tricheur est un espion qui travaille contre toi et 
non pour toi. » Khaled Ibn Al-Walid — Qv’ Allah soit content de lui — avait 
l’habitude de se faire accompagner d’espions et d’informateurs dans chaque 
guerre contre les chrétiens orthodoxes. Il les choisissait avec soin et les 
traitait bien. 


Principe de l’espionnage musulman 


Espionner l’ennemi est permis et est même un devoir en cas de guerre 
entre musulmans et les autres. Gagner la bataille dépend de la connaissance 
des secrets de l’ennemi, de ses mouvements et de ses plans. Le prophète — 
Allah le bénisse et le protège — utilisait cette méthode. Il envoyait espions et 
informateurs. Parfois même y allait-1l lui-même comme dans la bataille 
majeure de Badr. Les Khulafa A-rashidin (les successeurs de Mohammed) 
l’ordonnaient aussi (l’espionnage). Comme l'Islam est supérieur à la 
condition humaine et à toutes les religions, il autorise l’espionnage à son 
profit mais l’interdit aux autres. Allah le majestueux dit : « Ne seront pas 
égaux les gens du Feu et les gens du Paradis » et le prophète dit : « L'Islam 
est supérieur et il n'y a rien au-dessus de lui. » L’Islam se bat pour que le 
nom d’Allah devienne souverain. D’autres se battent pour des biens 
matériels et des objectifs vulgaires et inférieurs. 


Une question importante 


Comment un espion musulman peut-il vivre parmi les ennemis en 
conservant son caractère musulman ? Comment peut-il accomplir son 
devoir envers Allah tout en ne voulant pas apparaître comme un 
musulman ? 


En ce qui concerne le style vestimentaire et l’apparence (apparence de 
la vraie religion), Ibn Taymyya — Qv’ Allah ait pitié de lui — disait : « si un 
musulman est au combat ou vit dans un pays athée, il n'est pas obligé 
d'afficher une apparence différente de ceux qui sont autour de lui. Le 
musulman peut préférer, voire être obligé de leur ressembler pourvu que 
son action profite à la religion, que ce soit par la prédication, la 
communication aux musulmans des secrets de l'ennemi pour prévenir tout 
préjudice à leur égard, ou par tout autre avantage. » 


Ressembler au polythéiste dans son apparence religieuse est une sorte 
de « nécessité qui autorise l'interdit », même si les actes défendus sont 
fondamentalement prohibés. Quant aux devoirs visibles, comme le jeûne et 
la prière, 1l peut jeûner en invoquant n’importe quel prétexte pour ne pas 
manger avec eux (les polythéistes). Pour la prière, on trouve, dans le livre 
(AÏ-Manhay Al-Haraki Lissira AÏ-Nabawiya), une citation de Al-Bakhari 
qui dit que : « le musulman peut combiner les prières de midi et de l'après- 


midi, et celles du crépuscule et du soir », en se fondant sur le fait que, à 
Médine, le prophète — Allah le bénisse et le protège — combinait ses prières 
sans crainte ni hésitation. Quoique les oulémas aient désapprouvé cette 
interprétation de la tradition, l’espion musulman peut — car Allah sait ce qui 

est juste — rassembler ses prières. Il est à noter cependant qu’il est interdit 

de commettre des actes illicites, tels que boire du vin ou forniquer. Cela, 
rien ne le permet. »2 


Directives sur la maltraitance et l’assassinat des 
otages 


Les oulémas ont permis de donner des coups. Ils s’appuient sur une 
tradition exposée dans le manuscrit de Imam Mosallem, qui cite Thabit Ibn 
Ans rapportant que le prophète d’Allah — Allah le bénisse et le protège — 
cherchait un conseil lorsqu'il fut averti de l’arrivée de Abou Soufiane. 
Abou Bakr et Omar parlaient, mais le prophète n’écoutait pas. Saad Ibn 
Ibada disait : « Veux-tu de nous, Ô prophète d'Allah qui contrôle ma vie ? 

Si tu nous ordonnes de dompter le chameau, nous le ferons, ou de les battre 

et de les suivre jusqu'aux lac d’Al-Ghimad (cinq jours de voyages à partir 

de La Mecque), nous le ferons également. » Le prophète — Allah le bénisse 

et le protège — rendit visite au peuple qui descendait de Badr. Ils furent 
accueillis par les chameliers des Quraysh transportant de l’eau. Il y avait 
parmi eux un Jeune esclave noir qui appartenait à la tribu des Al-Hajjay. Ils 

le prirent en otage. Les compagnons du prophète — Allah le bénisse et le 
protège — commencèrent à l’interroger sur Abou Soufiane et ses 
compagnons. D’abord il répondit : « J'ignore tout d’Abou Soufiane, mais je 
peux parler de Abou Jahl, Atba, Sheiba et Omaya Ibn Khalaf. » Dès qu’ils 
commencèrent à le battre, il dit : « Oui, oui, je vais parler. Voilà les 
nouvelles d’Abou Soufiane… ». Entre-temps, le prophète — Allah le bénisse 

et le protège —, qui était en train de prier, amorça le départ en disant : 
« Frappez-le s'il vous dit la vérité et relâchez-le s'il ment. » Ensuite, il 
ajouta : « C'est la mort de quelqu'un (V’otage). » Il prononça ces paroles en 
présence de ses compagnons et en posant la main sur le sol. 


C’est de cette tradition que l’on tire le droit d’interroger l’otage afin 
d'obtenir des informations. Il est permis de frapper l’incroyant réticent 


jusqu’à ce qu’il donne des informations et des renseignements ou révèle les 
secrets de son peuple. 


Les oulémas ont aussi permis l’assassinat d’un otage s’il persiste dans 
son refus de délivrer des informations utiles aux musulmans. Cette 
autorisation vise à l’empêcher de transmettre à son peuple ce qu’il a appris 
sur la situation des musulmans, leur nombre et leurs secrets. Lors de 
l’expédition de Honein, après que l’un des espions, ayant découvert la bonté 
et la faiblesse des musulmans, se fut enfui, le prophète — Allah le bénisse et 
le protège — permit de verser son sang et dit : « Trouvez-le et tuez-le ». 
Salma Ibn Al-Akwaa le suivit, l’attrapa et le tua. 


Les oulémas ont également permis d’échanger des otages contre de 
l’argent, des services, du savoir-faire ou des secrets sur l’armée ennemie, 
ses plans et sa force numérique. Après la bataille de Badr, le prophète — 
Allah le bénisse et le protège — se montra bienveillant à l’égard de certains 
otages, comme avec le poète Abou Izza, en les échangeant quasi tous contre 
de l’argent. Les autres furent libérés pour avoir fourni aux musulmans 
services et savoir-faire. 


Importance de l'information 


l. Sur la base d’informations récentes sur lennemi (ses forces et ses 
projets), le commandant de l’organisation peut concevoir un plan sûr et de 
bonne qualité. 


2. L'information recueillie fournit au commandant des signes avant- 
coureurs des intentions ennemies et il peut dès lors adapter son plan en 
conséquence et contrarier les desseins de l’adversaire. 


3. L'information recueillie profite au commandant de l’organisation car 
elle le renseigne sur les forces et faiblesses de l’ennemi. 


4. L'information recueillie profite au commandant de l’organisation car 
elle le renseigne sur les mouvements de l’ennemi et de ses membres. 


La qualité de l’information repose sur différents critères : nouveauté, 
fiabilité, prévision, sécurité et confirmation. 


Le général Mahmoud Sheet Khattab disait : « La nation qui aspire à la 
victoire sur son ennemi doit bien le connaître. Elle doit avant tout connaître 
en détail le lieu où se déroulera la bataille. Ceux qui combattent un ennemi 
qu'ils ne connaissent pas, ne gagnent pas car, pour réussir, un projet 
militaire doit se fonder sur des renseignements fiables. Le commandant qui 
combat un ennemi en ignorant sa force (numérique et matérielle) est 
aveugle et appelé à échouer et à tomber. » 


Les sources de l’information 


Toute organisation qui désire porter haut et fier le drapeau de l’Islam 
doit rassembler autant  d’informations que possible sur 
l’ennemi. L'information repose sur deux sources : 


Les sources publiques 


En utilisant les sources publiques, il est possible de réunir de manière 
tout à fait légale 80 % de l'information sur lennemi. Ce pourcentage varie 
en fonction de la politique gouvernementale en matière de liberté de la 
presse et d’édition. On peut obtenir cette information dans les journaux, 
magazines, livres, périodiques, publications officielles et télévisions de 
Pennemi. Il faut prêter une attention particulière à opinion, aux 
commentaires et aux plaisanteries de la population. 


Truman, l’ancien président des États-Unis, disait : « Nous considérons 
notre presse comme très avancée parce qu'elle donne aux ennemis de 
l’Amérique la possibilité de connaître nos projets et même nos entreprises 
alors que nous n'en avons pas fait état publiquement. » 


En 1954, Allan Dulles, le directeur de la CIA, disait : « Je suis prêt à 
payer ce qu'il faut pour obtenir sur l'Union soviétique des renseignements 
aussi infimes que ce que l'URSS peut se procurer à la simple lecture des 
journaux américains. » 


Celui qui est chargé de récolter des informations publiques doit être une 
personne ordinaire (diplômée) qui examine les sources d’informations 


primaires publiées par l’ennemi (journaux, magazines, radio, TV, etc.). Il 
doit se consacrer à une recherche sur une thématique précise. 


Celui qui est chargé de récolter des informations de cette manière n’est 
exposé à aucun danger. Tout frère est capable de recueillir des 
renseignements à partir de telles sources. Nous ne pouvons l’appeler un 
« espion musulman » car il ne doit faire aucun effort pour obtenir des 
renseignements secrets et non publiés. 


Les sources secrètes 


On peut, à partir de méthodes clandestines et dangereuses, obtenir 20 % 
des informations considérées comme secrètes. Ces sources sont 
principalement : 


1. Des personnes recrutées soit comme volontaires soit pour d’autres 
motifs. 


2. Des informations enregistrées et contrôlées. 

3. Des photographies. 

4. Des interrogatoires. 

5. Des documents : volés ou obtenus grâce à du personnel recruté. 
6. L'utilisation de sédatifs. 


7. La surveillance, l’espionnage et l’observation. 
Collecte d’informations publiques 


A. Journaux, magazines et publications officielles ou 
des partis politiques 


Pour récolter des renseignements sur l’ennemi, l’organisation militaire 
peut utiliser des magazines, des publications, des périodiques et tout 


document officiel publié. Avec ce matériel, il est possible d’être informé sur 
l’actualité et les principaux événements politiques, tels que les réunions et 

les voyages des présidents, ministres et généraux. Cette information peut 
concerner : 


l. Les noms et les photographies des membres importants du 
gouvernement, les officiers de police et les responsables de la sécurité. 


2. Les comptes rendus de réunions. On peut y apprendre les décisions 
majeures qui ont été prises et les questions qui ont été discutées. 


3. Les futures réunions prévues. 


4. Les capacités présentes et futures de l’ennemi au moyen de 
photographies actualisées de projets et de sites stratégiques ou par les 
réunions de hauts responsables politiques. 


5. Des renseignements utiles sur la diplomatie de l’ennemi et ses projets 
actuels et à venir. 


6. Des informations touristiques et les périodes d’arrivée de groupes de 
touristes étrangers. 


7. Des petites annonces sur les appartements à louer, les postes vacants 
ou toute autre information utile. 


8. Les petites annonces sur les voitures neuves et d’occasion. On peut 
les utiliser pour les assassinats, les enlèvements ou pour renverser le 
gouvernement. 


9. Les positions de l’ennemi sur les questions musulmanes (voile, 
barbe, engagement, jihad). 


B. Radio et télévision 


L'organisation militaire peut recourir à ce type de sources pour 
recueillir des informations 24 h sur 24. L’importance de ces médias est 
expliquée ci-dessous : 


l. Des informations visuelles et radiophoniques peuvent aider 
l’organisation à définir ses plans présents et futurs. 


2. Les interviews peuvent aider à comprendre la politique 
gouvernementale et son orientation générale. 


3. On peut visualiser l’apparence de ceux qui occupent des positions 
élevées. 


4. On peut y recueillir des informations sur la diplomatie en vigueur et 
les positions des affaires étrangères sur les problèmes contemporains. 


5. On peut s’informer sur l’ordre protocolaire des ministres et 


fonctionnaires à l’occasion de cérémonies publiques ou dans de 
communiqués. 


Outre les recommandations précédentes, il faut prêter attention aux 
quotidiens et magazines ainsi qu’aux commentaires et plaisanteries du 
public. 


1- Pour plus de détails, cf. The Spying Journal : Religious Duty and Human Necessity. 
2- Revue 4/ Mourabitoune, n°6. 


3- Abdullah Ali Al-Salama, Military Espionage in Islam, p. 253-258. 


Douzième leçon 
Espionnage 


2. Recueillir des renseignements en 
utilisant des méthodes clandestines 


Informations à récolter par des méthodes 
clandestines 


Ces informations sont de deux types : 


— Premièrement : des renseignements sur tout ce qui regarde le 
personnel gouvernemental, les officiers et les personnalités en vue (lieux de 
résidence et de travail, horaires quotidiens, femmes et enfants, lieux de 
fréquentation). 


— Deuxièmement : des informations sur les bâtiments stratégiques, les 
grandes institutions et les bases militaires. Par exemple, des informations 
sur les ministres de la Défense ou de l'Intérieur, les aéroports, les ports 
maritimes, les postes frontières, les ambassades et les stations de radio et de 
télévision sont importantes à obtenir. 


Mesures de sécurité à prendre par la personne 
chargée de recueillir ces informations 


Au cours de son enquête, que ce soit sur des personnalités du 
gouvernement ou sur des institutions, la personne doit prendre les mesures 
de sécurité suivantes : 


1. Durant la mission, faire une série d’exercices pour détecter toute 
surveillance. Ces exercices peuvent varier car ils dépendent du temps, du 


lieu et de la créativité de la personne affectée à cette tâche. Ils 
comprennent : 


— S’engager dans une impasse et voir si on est suivi. Etre attentif aux 
pièges. 


— Sortir quelque chose de sa poche et observer qui va chercher à s’en 
emparer. 


— Marcher rapidement puis tout d’un coup s’arrêter à un coin de rue et 
observer qui cela va perturber. 


— S'arrêter devant la vitrine d’un magasin et regarder qui vous 
observe. 


— Prendre le bus et descendre juste après le démarrage et regarder qui 
cela va contrarier. 


— Se mettre d’accord avec un frère pour qu’il regarde si quelqu'un 
vous observe. 


2. Lorsque vous êtes en possession de l’information, laissez s’éloigner 
l’informateur autant que possible de son lieu de résidence et du vôtre. Que 
chacun utilise des rues secondaires et de préférence la nuit. 


3. Récolter toutes les informations possibles sans en privilégier aucune. 
Lorsque vous êtes en possession d’informations, ne vous précipitez pas et 
ne manifestez aucune urgence car votre excitation pourrait vous trahir et 
dévoiler le degré d’importance du renseignement obtenu. 


4. Éviter toute chose susceptible de révéler très vite votre identité. Ne 
cherchez pas à être trop créatif ou ingénieux. Rappelez-vous ce que Taliran 
disait à ses émissaires politiques : « Ne soyez pas impatients ». 


5. Se déplacer lentement. Celui qui réussit à réunir des informations est 
celui qui est anonyme et discret. 


6. Ne pas se fier aux apparences. Ne négliger ni une relation amicale 
rapide ni une dispute futile. Evaluer l’importance des événements et ne pas 
les juger a priori. 


7. Eviter les propos vagues ou les actes étranges sauf pour faire parler 
un informateur. 


8. Etre en possession de ses diplômes et connaître leur contenu. 


9. Avant une enquête, s’assurer que tout ce qui est nécessaire à la 
mission est prêt, en particulier l’argent. 


10. Étudier les lieux où collecter les informations : rues et impasses, 
habitudes des riverains, style vestimentaire du quartier et accent. 


11. Interdire le port d’arme durant l’enquête. 


12. Trouver une couverture avant de recueillir des renseignements. 


En outre, revoir toutes les mesures de sécurité relatives aux membres de 
l’organisation militaire exposées dans les leçons précédentes. 


Méthodes pour collecter des renseignements en 
utilisant des méthodes clandestines 


L'organisation militaire peut obtenir des informations secrètes par les 
moyens suivants : 


— La surveillance, le renseignement et l’observation. 


— L’interrogatoire. 
— Le recrutement. 
— Le vol. 

— L’anticipation. 


— Les sédatifs. 


À. Surveillance, renseignement et observation 
1. CIBLES CIVILES ET MILITAIRES (PERSONNALITÉS) 


La surveillance peut se faire à pied ou en voiture. 


Surveillance à pied : 


1. Le frère ou les frères exécutant une mission de surveillance à pied 
étudient l’information disponible sur la cible (taille, poids, démarche, 
photographie récente). 


2. Connaître le lieu de résidence de la cible, les endroits où elle se rend 
et les moyens de communication. 


3. Etudier avec soin l’emplacement du poste d’observation : nom de 
rues et des impasses, habitudes des riverains et manière de se vêtir. 


4. Avant de commencer la surveillance, s’assurer que tout ce qui est 
nécessaire à la mission, en particulier l’argent, est prêt. 


5. Prévoir un moyen de communiquer avec les chefs si la surveillance 
est découverte (téléphone, une personne doit être affectée à cette tâche). Le 
numéro de téléphone ne doit pas être transcrit mais mémorisé. 


6. Prévoir un code particulier pour échanger des instructions entre 
membres de l’équipe de surveillance. 


7. Savoir quelles mesures prendre en cas de perte de la cible. Par 
exemple, contacter les chefs ou tout autre chose convenue. 


8. Il est interdit d’être armé durant une mission de collecte 
d’informations. 


9. Il est préférable que la personne chargée de la surveillance possède 
une caméra au cas où la cible rencontrerait d’autres personnes. 


Surveillance en voiture : La surveillance en voiture implique certaines 
mesures à prendre : 


1. Vérifier l’état de la voiture : essence, eau, phares. 
2. Le modèle de la voiture doit être banal pour ne pas attirer l’attention. 
3. La voiture doit être en bon état et le conducteur expérimenté. 


4. Les plaques d’immatriculation ne doivent pas être authentiques. Il est 
important d’utiliser de fausses plaques comportant de petits numéros pour 
empêcher quiconque de la lire et de la mémoriser. 


5. Les lumières intérieures de la voiture doivent être éteintes afin de 
cacher l’identité de l’équipe de surveillance qui est à l’intérieur. 


6. Le nombre et l’apparence des membres de l’équipe de la voiture de 
surveillance doivent correspondre à ceux de la voiture de la cible. 


Exécuter la surveillance en voiture : 


l]. La voiture de surveillance doit suivre la voiture de la cible durant 
l’opération, en particulier dans les zones très peuplées et les rues latérales. 
La distance à respecter entre les deux voitures dépend des circonstances. 


2. Si la cible descend de sa voiture et commence à marcher, l’un des 
membres de l’équipe doit la suivre. 


3. Respecter les mesures relatives à la surveillance à pied énoncées 
précédemment. 


Exercices pour repérer si la voiture est surveillée : 


1. Rouler rapidement puis s’arrêter de manière soudaine en observant si 
cela perturbe une autre voiture (à faire là où le trafic est fluide). 


2. S’engager dans une impasse. 

3. Rouler dans le sens opposé à la circulation. 

4. Arrêter la voiture et faire une marche arrière. 
5. Entrer dans un parking et en ressortir aussitôt. 


6. Prendre une rue latérale et s’arrêter. 


2. INFORMATIONS SUR LES LIEUX ENNEMIS 


Le commandant de l’organisation doit disposer d’informations 
détaillées sur les institutions vitales pour l’ennemi, qu’elles soient civiles ou 
militaires, afin d’élaborer un plan sûr, prendre de bonnes décisions et éviter 
les surprises. C’est pourquoi, la personne qui récolte les informations sur un 
lieu précis, en plus d’en dessiner le plan, devrait le décrire dans tous ses 
détails. 


Le dessin : 


Le frère doit dessiner un plan de la zone, de la rue et du lieu où 
recueillir l’information. Il doit décrire la forme et les caractéristiques du 
bâtiment. Le dessin devra être réaliste afin que celui qui n’a jamais vu 
l’endroit puisse le visualiser. Il vaudrait mieux indiquer également sur le 
dessin le sens de la circulation, l’emplacement des commissariats et 
services de sécurité. 


Description : 


Il est indispensable de rassembler autant d’informations que possible 
sur le lieu. Par exemple : 


— Le sens de la circulation, largeur des rues. 

— Les transports qui y conduisent. 

— La configuration du quartier et de l’endroit. 

— Les feux de signalisation et les zones piétonnières. 

— Les sièges du personnel de sécurité et des ministères. 

— Les ambassades et consulats. 

— Les caractéristiques économiques du quartier et les heures de pointe. 


— Le nombre de lampadaires publics et leur emplacement. 


Il est préférable de commencer par photographier la zone dans son 
ensemble, puis la rue où se situe le bâtiment. Si possible, prendre des 
photos panoramiques, qui mises côte à côte donnent une vision continue de 
l’endroit (la fin de l’une est le début de l’autre). Le photographe devra être 
expérimenté et compétent dans la préparation et le développement de films. 
Faire appel à un service de développement extérieur est risqué. Au cours de 
l’observation d’un camp ou d’une installation militaire, nous déconseillons 


de prendre des photos dans les zones interdites. Le frère/photographe doit 

se servir d’un appareil moderne qui peut prendre des photos de nuit et à 
distance ; seule la lentille de l’appareil doit être visible. Lorsque l’on 
cherche à obtenir des informations sur un camp militaire, le frère dessinera 

un plan de toute la zone du camp, du camp lui-même et, si possible, de son 
intérieur. 


La description de la base ou du camp doit contenir les éléments 
suivants : 


— Sa localisation. 

— Sa forme extérieure. 

— Les modes de transport pour y arriver. 

— L'espace. 

— Les armes utilisées. 

— L'unité installée dans le camp. 

— Les fortifications et les tunnels. 

— Les postes de garde. 

— Le nombre de lampadaires et le moment où on les allume. 
— Le nombre de soldats et d'officiers. Le grade des officiers. 
— Les lieux du dépôt de munitions. 

— Les véhicules et automobiles. 


— La politique des permissions. 


— Le nom du commandant, son rang/grade, ses horaires de départ et 
d’arrivée. 


— Le degré et la vitesse de mobilisation. 
— Les brigades et noms des compagnies. 
— Les horaires de lever et de coucher. 


— Les lignes téléphoniques et les autres moyens de communication. 


Le frère chargé de recueillir des informations pourrait nouer une 
relation amicale avec l’un des soldats ou officiers de la base. L’information 
peut être obtenue progressivement et facilement d’un soldat en le prenant en 
stop du camp à l’arrêt du bus ou à la gare, etc. 


B. Recueillir des informations au cours 
d'interrogatoires 


Dans nos pays, les services de sécurité arrêtent nos frères et obtiennent 
des informations utiles en les interrogeant et les torturant. L’organisation 
militaire doit faire la même chose. D’un côté, l’organisation peut obtenir 
des informations importantes sur les institutions et le personnel ennemis. De 
l’autre, c’est une forme de punition nécessaire. 


Avec cette méthode, les informations sont collectées en enlevant un 
ennemi, en l’interrogeant et le torturant. Cette source n’est pas permanente. 
En outre, 1l faut prendre garde à ne pas être induit en erreur par des 
individus qui donneraient de fausses informations. C’est pourquoi le frère 
qui procède à l’interrogatoire de l’otage doit posséder les qualités 
suivantes : 


l. Avoir une certaine connaissance et expérience du comportement et 
de la psychologie des gens. 


2. Avoir une forte personnalité. 


3. Posséder un sixième sens basé sur la pratique et l’expérience. 
4. Être très patient. 

5. Être capable d’agir, de simuler et de se dissimuler. 

6. Être intelligent, observateur, analytique et logique. 


7. Être capable de construire un programme d’interrogatoire. 


C. Recueillir des informations via le recrutement 


Recruter des agents est la tâche la plus dangereuse qu’un frère engagé 
puisse faire. Il risque l’emprisonnement et la mort. C’est pourquoi le 
recrutement est une mission qui ne devrait être confiée qu’à un certain type 
de membres. 


Il existe différents motifs susceptibles de pousser une personne à 
s’engager dans un travail de renseignements. Ces motifs sont : 


1. La contrainte ou le fait de se trouver dans une mauvaise passe. 
2. L’appât du gain. 

3. Le désir de montrer son courage et le goût de l’aventure. 

4. Le goût du jeu et de la déviance. 

5. Une disposition d’esprit et une orientation politique. 


6. La crainte d’être blessé. 


L'organisation peut utiliser les motifs 2, 3, 5 et 6 pour ses recrutements. 


Les candidats au recrutement sont : 


1. Des trafiquants. 

2. Des réfugiés qui cherchent l’asile politique. 

3. Des aventuriers. 

4. Des garçons de café, de restaurants, des employés d’hôtel. 
5. Des gens dans le besoin. 


6. Des employés aux frontières, dans les aéroports et les ports. 


TYPES D’AGENTS PRÉFÉRÉS PAR LA CIA: 


1. Des personnalités étrangères désenchantées par la politique de leur 
pays, qui sont attirées par le modèle américain. 


2. L’idéaliste (qui vit dans son pays mais est contre la politique de son 
gouvernement) est considéré par la CIA comme une bonne prise et un bon 
candidat. 


3. Des officiels au train de vie somptueux que leur salaire ne peut 
satisfaire, ou ceux qui ont un faible pour les femmes, d’autres hommes ou 
l’alcool. L’agent qui peut être acheté avec les moyens énumérés plus haut 
est une cible facile, celui qui estime qu’il travaille pour une noble cause est 
difficile à recruter par l’intelligence ennemie. 


4. Pour toutes ces raisons, les étudiants et les soldats des pays du Tiers 
Monde sont considérés comme des cibles précieuses. Les soldats sont les 
éléments de domination et de contrôle de ces pays. 


ÉTAPES DU RECRUTEMENT : 


Supposons que l’organisation islamique, malgré ses modestes moyens, 
souhaite obtenir des renseignements sur une cible importante (personnalité 


en vue, bâtiment, camp, organisme, ministères). Elle doit faire les choses 
suivantes : 


1. Trouver l'agent : À ce stade, l’organisation sélectionne la personne 
appropriée susceptible de fournir l’information. L’organisation se renseigne 
sur cette personne : sa situation financière et familiale, son opinion sur le 
gouvernement, ses forces et ses faiblesses. 


2. Évaluation de l'agent : L'agent fait l’objet d’une observation 
permanente pour connaître ses horaires de travail, les endroits où 1l se rend, 
les gens qu’il fréquente, son comportement social au café, au club, etc. 


3. Approche de l'agent : Après avoir rassemblé des données sur 
l’individu, on cherche à nouer avec lui un certain type de relation sous une 
couverture particulière telle que : 


— Une connexion familiale ou une relation communautaire. 


— Une relation amicale au club, au café, dans un syndicat. Le frère 
recruteur entame cette relation comme si elle était anodine et le fruit du 
hasard. Elle doit se développer naturellement et progressivement afin de ne 
pas attirer l’attention de la cible. 


Remarque importante : si un premier frère échoue dans sa tentative de 
nouer des liens amicaux avec la cible, un autre frère prend la relève en 
ayant appris du premier les faiblesses de la cible (éléments qui peuvent être 
exploités), telles que son amour pour l’argent, son opposition à la politique 
gouvernementale, son goût de l’aventure ou sa volonté de montrer son 
courage. 


4. Recrutement de l'agent : Après avoir trouvé, évalué et approché la 
cible, on entre dans la seconde phase de son recrutement. Celui-ci peut être 
direct, c’est-à-dire lui proposer ouvertement de travailler pour 
l’organisation en échange d’un salaire convenu. La promesse est consignée 
par écrit ou garantie verbalement. 


Le recrutement peut aussi être indirect, c’est-à-dire en obtenant des 
informations de la cible sans même l’informer qu’elle est un agent. Cela 


peut se faire en lui offrant des cadeaux, en partageant ses joies et ses peines 
et en cherchant à résoudre ses problèmes. 


5. Évaluation de l'agent : L'agent est assigné à certaines tâches afin de 
tester ses capacités, sa loyauté et la véracité de ses informations. L’agent 
ignore que l’organisation possède déjà ces informations. Si le 
renseignement délivré par l’agent ne correspond pas à l’information dont 
dispose déjà l'Organisation, il est soit une source non fiable soit quelqu'un 
qui cherche à tromper l’organisation. Durant la phase de test, l’agent doit 
demeurer sous stricte observation pour repérer tous ses mouvements. 


6. Entraînement de l'agent : Cette étape concerne l’agent recruté, c’est- 
à-dire celui qui a été enrôlé et sait qu’il s’est mis au service de quelqu’un ou 


d’une organisation pour de l’argent ou autre chose. Il doit être formé : 


— Au travail clandestin et aux manières de recueillir et de cacher 
l’information. 


— Aux méthodes de transmission de l’information aux officiels. 
— À la dissimulation et au camouflage. 

— Aux interrogatoires et à la manière d’y résister. 

— À l'explication de sa mission dans ses moindres détails. 

— À la photographie. 


Il peut ne pas y avoir d’entraînement du tout. On peut laisser à l’agent 
la liberté de choisir sa manière de travailler, en fonction de son intuition, de 
ses talents, de son expérience et des compétences du frère qui le contrôle. 


7. Traitement de l'agent : Le frère qui s’occupe de l’agent doit posséder 
les qualités d’un vrai espion, d’un psychiatre et d’un examinateur. Il y a 
deux manières de traiter un agent : 


— Premièrement : avoir des liens personnels forts. Cette technique 
permet à l’agent, au-delà des motivations qui le poussent à agir, de saisir 
l’occasion de satisfaire un ami en lui procurant des informations. Cependant 


cette technique a des désavantages. Il n’y a plus de barrières entre l’agent et 
son supérieur, et l’agent peut vouloir certaines choses qui ne faisaient pas 
partie du contrat. 


— Deuxièmement : la personne qui s’occupe de l’agent le traite 
rudement et lui met une pression maximale afin d’obtenir le plus 
d'informations possibles. Cette méthode repose sur la rudesse, la cruauté et 
la menace pour disposer d’un agent continuellement en activité. 

Je crois que l’organisation militaire islamique peut combiner les deux 
techniques. L’agent peut être traité avec toute l’amabilité propre à la culture 
musulmane tandis que le frère qui en est responsable fait appel à la 
conscience de l’agent en soulignant qu’il participe à un travail religieux au 
service d’Allah le majestueux. Il appâte l’agent avec de l’argent et des 
cadeaux et alterne cruauté et gentillesse selon les moments. 


8. Mettre un terme aux services de l'agent : Cela peut se produire pour 
une des raisons suivantes : 


— Fin de la mission de recrutement. 


— Incapacité de poursuivre le travail pour cause de maladie ou de 
changement dans la situation professionnelle. 


— Erreurs répétées dans les mesures de sécurité. 


— L'agent demande de cesser ses activités. 


MÉTHODES POUR TESTER LA RECRUE : 


1. Demander une information particulière que l’organisation possède 
déjà. 


2. La contrôler lorsqu’elle accomplit son travail clandestin. 


3. La surpayer pour savoir si elle est digne de confiance. 


4. Lui donner l’occasion de trafiquer les documents (des documents 
sans importance). 


CONSEILS IMPORTANTS DANS LES RELATIONS AVEC LES 
AGENTS : 


1. Ne pas envoyer à l’agent ou recevoir de lui un paquet scellé. Il 
pourrait être piégé. 


2. Toute livraison à l’agent doit se faire aussi vite que possible. Lorsque 
l’on transporte et livre du matériel à l’agent dans un lieu convenu d’avance, 
il faut éviter d’attirer l’attention et d’entraîner l’arrestation de l’agent. 


3. La situation financière de l’agent doit être contrôlée afin qu’il ne 
change pas brusquement son train de vie. Il ne doit recevoir qu’une partie 
du paiement et le reste doit être placé sur un compte bancaire. 


4. Lorsque l’on veut recruter un agent, les choses doivent se passer 
naturellement. On peut se mettre d’accord avec un ami pour qu’il invite à 
dîner la personne à recruter, ou quelque chose de similaire. Tandis que 
l’intermédiaire s’entretient avec lui, il vous présente à son ami, vous salue, 
commence à parler avec vous et vous invite à prendre place à côté de la 
personne que vous cherchez à recruter. 


5. Lorsque vous avez rendez-vous avec l’agent, assurez-vous que vous 
n’êtes pas surveillé et le lieu non plus. N’entrez pas dans le lieu du rendez- 
vous avant que l’agent n’y soit. Cela peut-être un piège. 


6. Si vous attendez votre agent à un endroit convenu, vous pouvez 
représenter une cible pour lui. Soyez particulièrement prudent s’il se rend 
aux toilettes. Un jour, en Belgique, un agent du Mossad israélien avait 
rendez-vous avec un agent arabe. Quelques minutes après s’être assis, 
l’agent arabe dit qu’il devait aller chercher quelque chose. Quand il revint, 
l’agent de renseignements israélien était toujours là. Alors l’agent arabe 
sortit un pistolet et fit feu plusieurs fois sur l’agent du Mossad. 


7. Pour communiquer avec l’agent, 1l est utile de choisir des endroits 
comme des parcs, des campus universitaires, etc. 


8. Il est nécessaire de communiquer constamment avec l’agent pour 
connaître ses problèmes et ses demandes, l’aider autant que possible, lui 
remonter le moral et renouveler sa confiance. 


Treizième leçon 
Ecriture secrète, cryptogramme et codes 


Encre sympathique 


Il s’agit d’une substance chimique utilisée sur un type particulier de 
papier qui, à partir de nombreuses solutions chimiques, permet de faire 
apparaître l’écrit. L'histoire de l’écriture invisible est ancienne ; les espions 
utilisaient différentes sortes d’encres sympathiques durant la Première 
Guerre mondiale, et les méthodes se sont beaucoup améliorées par la suite 
grâce à la découverte de nouveaux composants chimiques. Ceux-ci 
permettent de rendre lisibles la plupart des encres sympathiques. La guerre 
est toujours en cours entre les Nations et les organisations terroristes. Les 
organisations islamiques, malgré leurs modestes moyens, peuvent utiliser 
pour écrire leurs lettres des encres sympathiques en acquérant les matériaux 
disponibles sur le marché, ce qui ne laisse pas de trace pour autant qu’ils 
soient bien dissimulés dans l’écriture. Le papier à employer doit avoir les 
caractéristiques suivantes : 


1. Il doit être lisse. 
2. Il ne doit pas boire l’encre. 


3. Aucune image ni quoi que ce soit d’autre ne doit y figurer pour ne 
pas attirer l’attention. 


Types d'encre sympathique 


Il en existe deux types : 


— l’une fabriquée à partir de solutions organiques. 


— l’autre, à partir de solutions chimiques. 


Les solutions organiques comprennent par exemple : du lait, du 
vinaigre, du jus de pomme, du citron, de Purine. La révélation se fait 
simplement en chauffant. Cette méthode est fréquemment utilisée. 


Les solutions chimiques, qui sont incolores une fois sèches, se 
révéleront sous différentes couleurs après avoir été traitées avec une autre 
solution. 


Méthodes pour produire de l'encre sympathique et 
manières de la révéler 


1. On peut utiliser tout fluide basique animal ou tout fruit et jus de 
citron pour révéler le message. On peut aussi le placer au-dessus d’une 
lampe ou d’une bougie ou encore le repasser avec un fer chaud et l’écrit 
apparaîtra soit en jaune soit en brun. 


2. On peut aussi employer du chlorure d’aluminium pour écrire des 
lettres à l’encre sympathique. Pour révéler l’écriture, on utilise les méthodes 
énoncées ci-avant. 


3. Il est également possible de dissoudre une aspirine (sauf les aspirines 
pour enfants) dans de l’alcool pour faire la révélation. Il suffit d’imbiber un 
morceau de coton dans une solution alcoolisée et de le passer sur le 
message. 


4. On peut encore se servir de vitamines incolores comme la vitamine A 
ou la pénicilline. 


5. L’argent ou le plomb doivent être évités car 1ls affectent l’encre 
sympathique. 


Considérations sur l'usage de l'encre sympathique 
1. Le texte ne doit être écrit que sur des surfaces lisses comme le verre 


ou le formica. 


2. Ne pas appuyer le stylo ou la plume sur le papier pour ne pas laisser 
d’empreinte. Il faut écrire légèrement. 


3. Utiliser un papier de bonne qualité. 
4. N’indiquer aucun nom dans le message écrit à l’encre sympathique. 


5. Une lettre ordinaire s’écrit au stylo à bille et pas à l’encre 
sympathique. 


6. La plume ou le stylo doit être lavé avant et après usage et ne plus être 
utilisé avec un autre type d’encre. 


Comment écrire sur une feuille à l'encre 
sympathique 


Sur une lettre anodine (personnelle ou de salutations à la famille), écrite 
au stylo à bille, on inscrit le message à l’encre sympathique entre les lignes. 


Les cryptogrammes et les codes 


Les cryptogrammes comme les codes constituent d’excellentes 
techniques pour transmettre des informations que personne, excepté leur 
destinataire, ne pourra déchiffrer. Les cryptogrammes diffèrent des codes. 


Les cryptogrammes : Une lettre, un nombre ou un symbole remplacent 
une autre lettre, chiffre ou symbole. Le chiffre (1), la lettre (H) ou le 
symbole (_) peuvent remplacer le chiffre (3), la lettre (D) ou le symbole (:) 
ou tout autre nombre, symbole ou lettre. Remarquez que dans les 
cryptogrammes simples, le même chiffre ou symbole remplace toujours la 
même lettre, tandis que dans les cryptogrammes plus complexes — les plus 


fréquents — le même symbole ou chiffre remplace une lettre différente à 
chaque fois. 


Les codes : Ce sont des symboles, des mots ou des groupes de lettres 
choisis pour représenter ou exprimer d’autres mots. Selon le système utilisé, 
un mot peut avoir plusieurs sens, énoncer une phrase complète ou 
représenter un long paragraphe. 


Les scientifiques reconnaissent que les Égyptiens anciens, les Juifs, les 
Grecs et les Romains utilisaient des cryptogrammes et des codes. Ils furent 
aussi employés au Moyen Âge, parfois très simplement en utilisant chaque 
lettre à la place de la lettre qui suit dans l’alphabet. Quelquefois seules 
certaines lettres étaient substituées. Les messages secrets se sont développés 
pour prendre des formes de plus en plus compliquées. L’Amérique est 
entrée dans la Seconde Guerre mondiale parce qu’en 1937, un message 
secret, envoyé par le ministre des Affaires étrangères allemand 
(Zimmerman) à l’ambassadeur d’Allemagne au Mexique, est tombé dans 
les mains de l’Intelligence Service britannique. En déchiffrant la lettre, les 
Britanniques découvrirent que les Allemands prévoyaient de lancer une 
guerre sous-marine totale. La lettre proposait au Mexique d’entrer en guerre 
du côté des Allemands et lui promettait, en cas de victoire, le Texas, 
l’Arizona et le Nouveau-Mexique. Le ministre des Affaires étrangères 
(Balfour) transmit la lettre à l’ambassadeur américain à Londres qui, à son 
tour, l’envoya à la Maison-Blanche. Celle-ci confirma l'authenticité de la 
lettre en vérifiant la lettre originale cryptée et la reliant au code. 
L’Amérique entra alors en guerre contre l’ Allemagne. 


Roosevelt comme Churchill échappèrent à la mort à cause de 
l’ignorance d’un traducteur allemand, chargé de déchiffrer et de crypter les 
messages en espagnol. Roosevelt et Churchill s’étaient mis d’accord pour se 
rencontrer à Casablanca en 1943. Les espions espagnols à Washington 
l’apprirent aux informations et envoyèrent un message crypté à Hitler. Le 
traducteur allemand le reçut et traduisit Casablanca en deux mots : casa 
(maison), bianca (blanche). Il indiqua dans son message que Churchill et 
Roosevelt allaient se rencontrer à la Maison-Blanche. L’aviation allemande 
ne put pénétrer dans l’espace aérien américain et Churchill et Roosevelt 
échappèrent à la mort. 


Types de cryptogrammes et de codes 


1. Cryptage avec coordonnées. 
2. Cryptage avec symboles et mots. 


3. Cryptage à partir de livres, magazines, quotidiens. 


L’écriture secrète doit contenir deux éléments sans lesquels on ne peut 
parler de cryptogramme : 


1) L’expéditeur et le destinataire doivent se mettre d’accord sur un 
système général, habituellement fixe. 


2) Il doit y avoir une clé particulière qui change de temps en temps. La 
clé du cryptogramme peut se composer d’un chiffre ou d’un groupe de 
chiffres. Elle peut aussi être constituée d’un mot, d’une expression ou d’une 
phrase selon l’accord passé entre correspondants. La clé est utilisée pour 
déchiffrer le message et elle commande les étapes nécessaires pour crypter 
toute lettre secrète. 


L'écriture secrète doit encore posséder quelques autres caractéristiques 
mineures : 


— Le message doit être court, bien délimité et compréhensible. 


— La clé doit être modifiée périodiquement de manière à éviter que 
l’ennemi l’obtienne et puisse du coup lire tous les messages. 


Types de cryptogrammes et de codes et comment les 
utiliser 


1. LA MÉTHODE NUMÉRIQUE : 


L’arabe compte 28 lettres. On les trouve dans ce verset : (ABJD ? W ; 
HUI KLMN S” FX QR : T COZ VYG). 


Chaque lettre est remplacée par un chiffre et il n’est pas nécessaire que 
les chiffres soient séquentiels ; autrement dit, un chiffre peut être séparé du 
suivant. Exemple : A = 1, B = 6, J = 20, etc. 


La seule chose importante est que le destinataire le sache. Il est 
également possible de changer ce verset pour un autre. 


(ABJD ? W ; HUI KLMN S” FX QR : T COZ VYG) 


Asi D=2 =s D = 4 =) W=i0 :=D0 
H=20 U=25 1=30 K=% L=50 M=60 N=9 
S=80 ”"=90 F=100 X=200 Q=300 R=400 


T=600 C=-700 O=800 Z=900 V = 1000 Y = 1500 
F = 200 
() 
[sic] 


Exemple : QAM ALAOW ? BQTL REIS ALJM ? WRI ? [Les frères 
ont assassiné le président de la République.] 


QAM Q=300 A=1 M= 60 

ALAOW ? A=1 L=-50 A=1 O=800 W=10 ?=5 
BQTL B = 2 Q=930 T=6® L=20 

REIS R=400 A=l [= 30 S = 80 

ALJM? WRI? A=1 b= J= M=60 7=5 W=10 


R = 700 I = 30 P=5 


530400105603501803014005060030025108001501601300 


Autre méthode numérique : Il existe une autre méthode de cryptage qui 
consiste à exclure le 8, le 9 et le 0, par exemple. 


A=1 B=2 T=3 C=4 1=2 H = 6 O 
D= 11 = 12 R = 13 A f. Ss= 1 = 16 X 
V=21 U=22 Y =23 = 24 G=25 F=26 Q 
K= 31 L=32 M = 33 N = 34 p= W =36 I 


Y ER 
AT S 


Remarquez que ce cryptogramme peut être utilisé au téléphone ou par 
radio, mais n’est pas approprié aux messages écrits car 1l est trop facile à 
décoder. 


Remarque importante : On peut se demander comment fait un frère (le 
destinataire) pour comprendre ce que veut l’expéditeur lorsqu'il envoie un 
message composé uniquement de chiffres placés les uns à côté des autres. 
Comme dans l’exemple précédent : QAM ALAOW ? BQTL REIS ALJM ? 
WRI ? [Les frères ont assassiné le président de la République. | 


530400105603501803014005060030025108001501601300 


Il est possible, comme nous le signalons dans la seconde méthode, 
d'éliminer certains chiffres et de les utiliser comme séparateurs entre les 
chiffres. 


Par exemple : nous éliminons les 8, 9, 0 et choisissons le 5. 


Prenons un exemple dans la seconde méthode : QAM ALAOW ? 
BQTL W ; IR ALDAOLI ? [Les frères ont assassiné le ministre de 
l'Intérieur. | 


QAM 
ALAOW ? 
BQTL 

W; IR 
ALDAOLI ? 


33 

7 W -36 ? =35 
3 [sic] L=32 
37 R= 13 

11 A=1 Q=7 
35 


3537327111321133714363232723536732133127 


Si nous choisissons d’utiliser le O pour séparer les chiffres cela 


donnera : 


370320701011032010130370140360320302702035036070320103301 


027035 


Pour compliquer le cryptogramme, on peut utiliser les chiffres 9, 8, 0 
comme séparateurs dans une méthode. 


2. LA MÉTHODE DES SYMBOLES ET DES CHIFFRES : 


Elle consiste à séparer les lettres de l’alphabet en deux groupes, 


composé chacun d’un nombre de chiffres. 


Exemple : Il est possible de faire six groupes, composés chacun de 5 


chiffres, sauf le dernier qui n’en aura que quatre [sic]. 


NMLKQ | FG”YU cos | RZDOB 
54321 5 4321 3 2 54321 


Ensuite, chaque groupe a un symbole spécifique et chaque lettre dans le 
groupe a un chiffre particulier. Le cryptogramme sera alors le suivant : 


Exemple : Écrivez la phrase suivante à partir de ce cryptogramme : 


AL ? JWM ALSA” ? ALSAB” ? XBAHA [L attaque aura lieu à sept 
heures du matin. ] 


AL?JWMI103 1 502 4 
ALSA”? 103 2 103 1. 
ALSAB”? 103 2 10203 1. 
XBAHA 4 2olololo 


Le message sera transcrit comme suit : 


lo3 1 502 4 lo3 2 lo3 1 lo0o3 2 10203 1_ 
4 2olololo. 


Afin de ne pas mélanger les lettres en décodant le cryptogramme, il est 
possible de choisir d’autres symboles. On peut par exemple prendre comme 
symbole un cercle au centre duquel se trouve un point [ ] pour séparer les 
mots entre eux. 


Une autre méthode pour les symboles et les chiffres : Ici nous utilisons 
sept cercles contenant chacun quatre lettres : 


Exemple : AQTL ? ZA ALUAGVWT [Tuez ce démon. | 


AQTL 
? ZA 


ALUAGWT 


Afin d’être en mesure de comprendre le contexte du message, il sera 
transmis à son destinataire sous une forme particulière. 


Il est possible de séparer les mots en plaçant un symbole spécifique 
[différent de ceux déjà utilisés] entre chacun d’eux. 


3. LA MÉTHODE DES LETTRES : 


Il y a 28 lettres dans l’alphabet arabe. On en élimine trois sur les 28, par 
exemple le C, le G, le Z, et ainsi nous disposons d’une grille de 25 lettres 
divisée en cinq groupes : 


Exemple : Si nous avons un mot composé d’un nombre de lettres 
comme KAN, quand elles seront cryptées la lettre K deviendra WL. 
Autrement dit, en cryptant la lettre K, on aura deux lettres : une horizontale 
et une verticale. La lettre horizontale sera le W et la verticale, le L. Les 
autres lettres seront cryptées en suivant le même procédé. 


Si l’on doit utiliser les dernières lettres de la grille, c’est-à-dire le H, on 
le cryptera comme suit : IA. Si c’est le N, il sera crypté en BI, etc. 


Exemple : AQTL ? ZA ALUAGWT [Tuez ce démon. | 
AQTL A=MHQ=?LT=?HL=P 
?ZA ?=TI Z= ne figure pas dans la grille, il faut donc prendre la 


lettre D à la place. Lorsque le cryptogramme est déchiffré, la véritable lettre 
se devine au sens du mot ; et ainsi Z=NS A=M [H]. 


ALUAGWT A=MHL=P U=WY A=MHG=IS 


G non plus ne se trouve pas dans la grille, on fait donc comme s’il 
s’agissait d’un”, et lorsque le cryptogramme est déchiffré, on lui rend sa 
forme originale (G):G=ML W=JI T=?H. 


La phrase cryptée sera : 
MH ? L ? HI” TINSMHMAHP” WYMHLJI ? H. 


Nous devons utiliser l’une des trois lettres éliminées pour séparer les 
mots entre eux. 


Note : Il ne serait pas judicieux d’utiliser cette grille de la même 
manière que la première car l’ennemi pourrait trop facilement découvrir le 
contexte du message et son cryptage. C’est pourquoi, on doit définir une clé 
propre à la grille que seuls l’expéditeur et le destinataire connaissent. 


Exemple de clé : L’expéditeur et le destinataire peuvent convenir que la 
clé du cryptogramme [la grille] soit un mot ou un nom : ABW ALFRJ (par 
exemple). La grille se présenterait alors de la manière suivante : 


Remarque : Nous avons retiré quelque chose du mot [ABW ALFRJ]. 
Nous avons enlevé le alıf [A] que l’on trouve dans ALFRJ. Le mot est 
devenu ABW LFRJ, et après l’avoir écrit selon la clé du cryptogramme 


[ABW ALFRJ], nous écrivons les 25 lettres de l’alphabet que nous 
connaissons, en remarquant que nous avons éliminé les lettres présentes 
dans la clé [ABW ALFRJ] [sic] comme dans la grille précédente. 


Exemple : AQTL ? ZA ALUAGVWT [Tuez ce démon. | 


Solution: AQTL As F Q -B? T= L= NF 
?ZA ?=F" Z= On fait comme s'il s'agissait dun D=N; A=°F 
ALUAGWT A—F L=NF A="F G= On fait comme s’il 
s'agissait d'un” =? A W = KF PEA 


Donc, la phrase cryptée se présente sous la forme : 


”FB ?” ; NFF” N ;” F” FNFNY” F ? AKF” ; 


Ensuite nous devons utiliser lune des trois lettres éliminées (C, G, Z) 
entre chaque mot crypté afin que les lettres ne se mélangent pas les unes les 
autres. Si l’on prend le Z par exemple, le cryptogramme devient (la lettre 


cryptée) : 
”FB ?” ; NFF” N ;” F” FNFNY” F ? AKF” ; Z. 


Lorsque le destinataire voudra décoder le message, il ne commettra pas 
d’erreur car il sait qu’à chaque lettre réelle correspondent deux lettres 
codées. Il sait également qu’une des trois lettres éliminées [Z, C, G] sert à 
séparer un mot de celui qui suit. 


Remarques importantes : 


l. La clé de la grille ne peut s’écrire ni horizontalement ni 
verticalement. 


2. Lors du cryptage, en utilisant la grille précédente, il est possible de 
choisir l’une des méthodes suivantes : 


— La grille peut employer un système descendant-descendant (deux 
flèches vers le bas). 


— La grille peut employer un système ascendant-ascendant (deux 
flèches vers le haut). 


— La grille peut employer un système descendant-ascendant ou le 
contraire (une flèche vers le haut, une autre vers le bas). 


Toutefois les deux parties devront y être attentives (l’expéditeur et le 
destinataire). 


Si le message contient des chiffres alors que nous utilisons un 
cryptogramme fondé sur des lettres, alors nous devons écrire les chiffres (1, 
2, 3,...) en lettres (WAHD-ACNIN-CLAC ?) [un-deux-trois...] 


Remarquons que nous n’écrirons pas ACNIN OU CLAC ? parce que 
nous avons décidé précédemment d’éliminer la lettre C de la grille. 


Pour compliquer le chiffrement, nous mélangeons les lettres et les 
simplifions dans la grille. 


De même, nous pouvons permuter la lettre avec celle située au-dessus 
d’elle et, lors du décodage, le destinataire prendra la lettre du dessous. D’un 
autre côté, la lettre du dessous peut être écrite et lors du décodage, nous 
prendrons celle du dessus. 


4, LA MÉTHODE DE CRYPTAGE AVEC COORDONNÉES : 


Pour élaborer un cryptogramme avec cette méthode, on dessine une 
grille dans laquelle, verticalement, chaque lettre de l’alphabet correspond à 
un chiffre et horizontalement à une lettre. Et on place les 25 lettres de 
l’alphabet comme suit : 


Remarquez que les lettres C-Z-G ont été éliminées. 


Observation : Ce cryptogramme (grille cryptée) est très facile à casser 
ou à résoudre par toute personne d’intelligence moyenne. Il faut donc le 
complexifier. 


Comment ? 

1. Mélanger les 25 lettres de l’alphabet dans la grille sans séquence. 

2. Laisser des cellules vides par ruse ou pour toute éventualité. 

3. Au lieu d’écrire les coordonnées de la lettre souhaitée, on écrit les 
coordonnées de la lettre du dessus, et lorsque le destinataire décodera le 


message, il prendra la lettre inférieure. Il est également possible d’écrire la 
lettre inférieure et de prendre la lettre du dessus au décodage. 


Cryptogramme utilisant les coordonnées de la manière suivante : 


96 70 34 32 20 9 


La clé du cryptogramme est KRM; ? DI (KARIM ZOUDHI) [Qu Allah 
le délivre. | 


Exemple : AST : ? D AHD ALAOW ? MN : D ? ALT” ZIB [Un des 
martyrs est mort sous la torture.] 


Solution : 
AST:? D A = M32 S=M9 T=R70 i=? 32 
? = M96 D= R9 
AHD A = M32 H = D32 D = R9 


ALAOW?  A=M32 L = K70 À = M32 O= K20 
W = D9 ? = M96 


MN M = D96 N = D70 
‘D? =? 32 D — R9 ? = M96 
ALT” ZIB A = M32 L - K70 T = R70 ”. 34 


Z = On remplace par D = R9 T = R70 


Remarquez que lorsque l’on a commencé à chiffrer la phrase AST : ? D 
AHD ALAOW ? MN : D ? ALT” ZIB [Un des martyrs est mort sous la 
torture], on a pris la lettre du dessus (on n’a pas utilisé la lettre véritable) et 
le frère qui recevra le message doit prendre la lettre du bas lorsqu'il le 
décodera. 


De même, dans le mot ALT” ZIB figure le Z qui est une des lettres que 
l’on a décidé d’éliminer. On le remplace donc par une lettre similaire, le D, 
et le destinataire le déduira du sens. 


Il y a aussi des lettres qui n’en ont pas d’autres au-dessus ou en dessous 
d’elles. C’est le cas dans notre exemple du K-H-N- ?-W. On utilise 
cependant toujours la même procédure. En effet, on regarde alors la lettre 
qui se situe plus haut encore, par exemple pour le K, la lettre U est placée 
plus haut. Pour le W, c’est le cas de la lettre S, etc. 


Quatorzième leçon 
Enlèvement et assassinat avec fusils et 
pistolets 


Introduction aux pistolets: 


Le pistolet a été inventé au XV ® siècle et n’en est qu’à sa phase récente 
de développement. 


À l’origine, les pistolets, de calibres variables, étaient fabriqués à la 
main. La mise à feu se faisait par une mèche qui enflammait la charge de 
poudre, propulsant la balle dans le canon. 


Ensuite, il connut une longue évolution jusqu’à la production du 
« revolver ». C’est Samuel Colt qui l’a rendu populaire, mais il n’en est pas 
l’inventeur car ce n’était pas un expert en armes. En réalité, Colt était un 
homme très riche qui consacra une partie de sa richesse à son goût des 
armes. En 1835, il mit au point le premier revolver. D’abord fabriqués à la 
main, les revolvers furent ensuite produits mécaniquement en grandes 
quantités. 


Après de multiples innovations apparut en 1883 un pistolet automatique 
conçu par un Autrichien. Treize ans plus tard, en 1896, un autre pistolet vit 
le jour, le Mauser, encore utilisé aujourd’hui. 


Il existe une grande variété de pistolets et leur perfectionnement se 
poursuit. Les fabriques d’armes privilégient les pistolets automatiques aux 
revolvers, largement tombés en désuétude. 


Caractéristiques et limites du revolver et du 
pistolet automatique 


Caractéristiques du pistolet automatique 


Un pistolet est dit automatique lorsqu'il comporte plus d’un mouvement 
mécanique. Lorsqu'on tire, la culasse est propulsée vers l’arrière, la douille 
est éjectée et une nouvelle balle s’engage dans la chambre. Le processus se 
répète jusqu’à ce que le chargeur soit vide. 


Un pistolet est dit semi-automatique lorsqu'il ne tire qu’une balle à la 
fois. 


Ses spécificités sont : 

— Le chargeur contient un nombre limité de coups (de 8 à 16). 
— Les balles de réserve sont stockées dans le chargeur. 

— Il se charge très rapidement. 

— Petit, 1l est facile à dissimuler. 


— Ses projectiles ont une grande accélération, ce qui le rend plus précis. 


Limites du pistolet automatique 


— Il se charge à deux mains. 


— En cas d’incident de tir — une balle coincée par exemple —, les deux 
mains sont nécessaires pour remédier au problème étant donné la 
complexité du mécanisme. 


— Il doit posséder un dispositif de sécurité pour éviter les accidents. 


— Il n’est pas fait pour tirer du holster à cause de son système. En effet, 
après le tir, le chien part vers l’avant et expulse la balle du canon, la culasse 


recule et se remet en place, la douille est éjectée, le pistolet est réarmé et 
une nouvelle balle s’introduit dans la chambre. Le holster étant petit, il ne 
permet pas le mouvement de la culasse et empêche l’éjection de la douille, 
ce qui entraîne un dysfonctionnement. 


— Il ne peut utiliser d’autres cartouches que celles qui lui sont propres. 
Les autres types de balles pourraient contenir plus de poudre et donc 
dégager une plus grande quantité de gaz lors de la mise à feu, ce qui 
exercerait sur la culasse une force plus grande que ce qu’elle peut supporter. 
En conséquence, après un ou deux coups, le pistolet pourrait se briser en 
deux. 


Caractéristiques du revolver 


— L’armer ne demande pas beaucoup de manipulations puisqu'il suffit 
au tireur de presser le chien pour que le barillet tourne, charge et arme le 
pistolet. 


— Un dysfonctionnement, comme une balle coincée, n’empêche pas le 
revolver de continuer à tirer. 


— Le revolver est très fiable. 


— Il n’a pas besoin de dispositif de sécurité et, même s’il en avait un, il 
ne bloquerait pas l’action du chien. 


— Son emploi est indiqué pour les assassinats car les douilles restent à 
l’intérieur du barillet, ce qui complique la tâche des enquêteurs pour 
déterminer le lieu d’où les tirs sont partis. En outre, cela rend également 
l’identification du pistolet moins aisée. 


Limites du revolver 


— La plupart des modèles sont volumineux et encombrants, en 
particulier les plus anciens. 


— Les charger prend un certain temps. 


— Lors du tir, il y a des pertes de gaz entre la chambre et le canon, ce qui 
ralentit la balle et la fait tomber plus vite. 


— La vitesse de la balle d’un revolver est plus lente que celle d’un 
pistolet automatique. 


— Le barillet ne contient pas beaucoup de cartouches, cinq ou six au 
maximum. 


Tenir le pistolet à une ou à deux mains 


On se demande souvent s’il faut tenir le pistolet à une ou à deux mains. 
La réponse dépend du type de fusillade. Par conséquent, si vous êtes en 
position défensive et qu’un adversaire surgit par surprise, dégainez votre 
arme et tirez immédiatement sans viser. En revanche, si vous attaquez ou 
tendez une embuscade à un adversaire, il vaut mieux tenir votre pistolet à 
deux mains parce que : 


— Cela réduit le recul. 


— Quand on tient le pistolet à deux mains, la main dominante pousse le 
pistolet vers l’avant et l’autre tire le pistolet vers l’arrière en exerçant une 
force égale, ce qui affermit la prise sur l’arme. 


— Utiliser les deux mains empêche de trembler et donc stabilise le 
pistolet. 


— Tenir le pistolet à deux mains offre précision et fermeté, en particulier 
lorsque l’on tire plusieurs coups. De cette manière, il ne sera pas nécessaire 
d’ajuster sa prise sur l’arme. 


Comment tenir correctement un pistolet automatique 


— Le pouce droit qui tient le pistolet doit se placer au-dessus du 
mécanisme de sécurité et non en dessous. Il doit se trouver sur le côté 
gauche du pistolet afin de ne pas pousser le mécanisme de sécurité dans 
l’encoche de la partie supérieure et bloquer le mécanisme. 


— La partie charnue située entre le pouce et l’index de la main droite 
doit se placer derrière et en dessous de la culasse afin de ne pas gêner 
l’action du mécanisme. La crosse du pistolet doit être centrée verticalement 
dans la paume de la main. 


— L’index doit se trouver à proximité de la gâchette et les autres doigts 
se placer autour de la crosse. 


— Le pouce gauche doit chevaucher le pouce droit et les deux doivent se 
centrer sur le dispositif de sécurité avec souplesse, sans trop se crisper ou se 
relâcher. Les autres doigts de la main gauche doivent coiffer et enlacer ceux 
de la main droite afin de contrôler la prise sur l’arme. 


— Ne laissez aucun espace entre la main et le pistolet, mais contrôlez 
votre prise sur ce dernier. Il ne doit pas être le prolongement de votre bras, 
et ne doit donc pas être agrippé trop fort car cela affecterait les nerfs et les 
muscles et ferait trembler votre main et donc rater le tir. 


(Voir le dessin ci-dessous.) 


[Dessin du pistolet avec la légende :] 


Le mécanisme de sécurité, situé dans la partie inférieure de la culasse, pourrait connaître 
un dysfonctionnement lors du tir comme l'illustre le dessin parce que le pouce est trop près de 
la partie inférieure du mécanisme. Peut-être parce que la prise était trop ferme, le pouce a-t-il 
exercé une pression sur le mécanisme de sécurité qui s’est alors inséré dans l’encoche 
supérieure causant un dysfonctionnement lors du tir ? 


Autre manière de tenir le pistolet à deux mains 


— Le pouce droit doit être placé légèrement au-dessus du crochet du 
chargeur. 


— Le pouce gauche doit être placé au-dessus du pouce droit et pour le 
reste on respecte les quatre opérations restantes décrites dans la méthode 
précédente. 


— Suivre les autres opérations décrites dans la méthode précédente. 


Observez le dessin ci-dessous : 


[Dessin avec la légende :] 

Tenir le pistolet à deux mains/Remarquez que le pouce droit est légèrement au-dessus du 
crochet du chargeur et le pouce gauche est au-dessus du droit/Tenir le pistolet et tirer avec la 
main droite. 


Troisième manière de tenir le pistolet à deux mains 


Suivre toutes les étapes de la deuxième méthode mais placer l’index 
gauche sur le pontet. 


Observez le dessin suivant : 


[Dessin avec la légende :] 
Pistolet tenu à deux mains. Remarquez que l'index gauche est placé sur le pontet. 


Quatrième manière de tenir un automatique à deux 
mains 


Suivre toutes les étapes relatives au port d’un pistolet avec la main 
droite (toutes les méthodes précédentes), mais la main gauche se positionne 
sous la crosse pour maintenir l’équilibre du tir. 


Observez le dessin suivant : 


[Dessin avec la légende :] 
Remarquez que la main gauche se place sous la crosse pour maintenir l'équilibre du tir. 


Méthode pour tenir un automatique à une main 


— Suivre toutes les étapes mentionnées précédemment où le pouce droit 
se trouve légèrement au-dessus du crochet du chargeur. La seconde 
méthode procure une bonne prise. 


— La partie charnue de la main entre le pouce et l’index doit se trouver 
derrière et en dessous de la culasse afin de ne pas gêner son mouvement. 


— L’index se glisse dans le pontet ou au-dessus tandis que les autres 
doigts enserrent la crosse. 


Observez le dessin suivant : 


[Dessin avec la légende :] 
Pistolet tenu à une main. Remarquez l'emplacement du pouce droit (le pouce droit est 
légèrement au-dessus du crochet du chargeur). 


Comment bien tenir un revolver 


— Le pouce droit et tous les autres doigts, excepté l’index, doivent 
enserrer la crosse fermement et avec une force égale afin de s’assurer que le 
pistolet ne bouge pas lors du tir. 


L’index doit se trouver sur la gâchette ou sur le pontet. 


— La seconde prise reprend la méthode décrite pour le pistolet 
automatique. Cependant 1l y a une légère différence : les pouces droit et 
gauche sont fermement placés l’un sur l’autre. 


Remarque importante : Certaines personnes placent le pouce gauche au- 
dessus de la main droite afin d’armer le chien. Cette méthode est 
exclusivement utilisée avec un revolver parce qu’il ne possède pas de 
culasse mobile. C’est impossible avec un pistolet automatique parce que la 
culasse frapperait trop fort la main du frère et pourrait lui couper un doigt 
ou le blesser sérieusement. 


Observez les dessins suivants : 


[Dessin d’un revolver avec la légende :] 
La seconde méthode est semblable à celle utilisée avec un pistolet automatique, sauf que 
les deux pouces sont placés l’un sur l’autre. 


[Dessin d’un revolver avec la légende :] 

Remarquez que le pouce et les autres doigts enserrent la crosse de manière ferme et avec 
une force égale afin d'éviter que le revolver ne bouge en cas de tir continu. L'’index doit être sur 
la gâchette dès le premier tir. 


[Dessin d’un revolver avec la légende :] 

Certains placent le pouce gauche au-dessus de la main droite afin de réarmer le chien. 
Cette méthode ne doit pas être utilisée avec un pistolet automatique, mais convient au revolver 
parce qu'il n’est pas constitué de parties mobiles. 


[Dessin d’un revolver avec la légende :] 
Nous ne pouvons utiliser cette méthode avec un pistolet automatique parce que le 
mouvement de la culasse est dangereux pour le pouce et pourrait le sectionner. 


Introduction au fusil 


Le fusil s’est développé de manière significative au cours de la Seconde 
Guerre mondiale, à une époque où les combattants se servaient encore des 
fusils à verrou. Quelques années plus tard, les Soviétiques ont commencé à 
produire le célèbre fusil automatique, appelé « Kalashnikov », qui utilise 
des balles de 7,62 mm. Ensuite les Américains fabriquèrent un fusil appelé 
« Armalite » qui utilisait des munitions de 5,6 mm, alors que les 
Britanniques possédaient leur série de fusils « Enfield ». L’Italie produisait 
son Beretta et l’Allemagne son fusil « Heckler & Koch ». La Belgique 
fabrique son « Sig » [sic], et Espagne le « Cetme ». Toutes ces armes 
étaient de calibres 7,62. Au fil du temps, ces armes évolueront vers des 
modèles plus petits et plus légers. 


Depuis la Seconde Guerre mondiale, la Kalashnikov demeure le 
meilleur fusil, le plus populaire et le plus utilisé dans le monde. Il a été 
conçu par Mikhaïl Kalashnikov, né en Sibérie en 1920. Entré dans les 
forces armées soviétiques en 1939, il fut sérieusement blessé durant la 
guerre, ce qui lui valut de recevoir l'Étoile rouge. 


Le design de la première Kalashnikov, l’ AK47, fut influencé par celui 
d’un fusil allemand que son inventeur prit le temps d’analyser durant son 
hospitalisation. Son fonctionnement s’inspire également d’une arme 
soviétique, la mitrailleuse PPSh. 


Kalashnikov développa et améliora son fusil avant de le présenter à la 
commission d’inspection du ministère de la Défense à Moscou, qui en 
recommanda l’utilisation. 


En 1935 [sic], la forme de l’AK47 fut modifiée et donna naissance au 
fusil automatique AK10. La production de Kalashnikov a gonflé les 


arsenaux des pays membres du Pacte de Varsovie. On estime entre dix et 
vingt millions le nombre de Kalashnikov produites ou utilisées dans le 
monde. 


Cette arme est toujours compétitive avec le M-16 américain, conçu en 
1964 et mis en service dans la seconde partie des années soixante. 


Principes et règles de visée 


La plupart des erreurs de visées sont dues à un stress physique ou 
nerveux qui fait trembler les mains. Il peut s’agir d’une pression excessive 
ou trop raide sur la gâchette, ce qui dévie le canon de la cible. Pour viser et 
tirer, il faut tenir compte des conseils suivants : 


1. Contrôlez-vous lorsque vous pressez la gâchette afin de ne pas faire 
trembler l’arme. 


2. Pressez la gâchette avec un minimum de force et ne la tirez pas afin 
de ne pas faire dévier le canon. 


3. Ne laissez pas le bruit de la douille ou de l’explosion vous affecter. 
N’anticipez pas et ne vous concentrez pas non plus sur ce bruit car cela 
risque d’entraîner des tremblements inconscients de votre bras et de l’arme. 


4. Le corps doit être en position normale, détendu avec les muscles 
relâchés, c’est-à-dire ni trop ni trop peu tendus. 


5. Lorsque vous tirez, laissez le croisillon descendre jusqu’au sommet 
de la perle et orientez le viseur sur la cible. Quatre éléments doivent être 
alignés : œil droit, le centre du croisillon, la perle du viseur et le centre de 
la cible, et l’arme doit faire feu au milieu de la cible. Ces consignes 
s’appliquent quand vous êtes proche de la cible et que la gravité n’affecte 
pas la trajectoire de vos balles. Avec un fusil et à longue portée, tirez en 
dessous et au centre de la cible. 


6. Fermez l’œ1l gauche si vous tirez avec la main droite et vice-versa. 


7. Ne prenez pas trop de temps pour viser afin de ne pas trembler. 


Remarques importantes : 


1. Si le projectile passe au-dessus de la cible, cela signifie que vous 
tenez votre arme trop fermement. 


2. Si la balle passe à droite de la cible, cela signifie que votre prise est 
trop tendue, ce qui dévie le tir vers la droite. 


3. Si le projectile passe à gauche de la cible, c’est le contraire. 


4. Si la balle passe en dessous de la cible, c’est dû à un stress au 
moment de la visée. 


Zones d'impact mortelles 


Le tireur doit connaître les zones mortelles du corps ou en tout cas les 
zones qui, lorsqu'elles sont touchées, entraînent de blessures graves afin de 
savoir où viser lorsqu'il veut assassiner quelqu'un. Ces zones sont : 


Types d'assassinats 


Opérations élémentaires : traverser la rue 


1. La cible se rend à son travail avec les transports publics. 


RS TT, 


UN EXEMPLE  D’ASSASSINAT LORSQUE LA CIBLE 
TRAVERSAIT LA RUE : 


Cette opération s’est déroulée le 22 mars 1948 en Égypte. Al- 
Khazander, un juge fantoche qui estimait légale la présence britannique en 
Égypte, fut assassiné. Il avait sévèrement condamné des membres de la 
branche clandestine des Frères musulmans (Al-Akhwan Al-Muslimin) 
impliqués dans des attentats à la bombe. L’opération « Assassinat ď’Al- 
Khazander » eut lieu durant les bombardements de Noël. 


1. On désigna Hassan Abdel Hafez et Mahmoud Saïd pour assassiner 
AI-Khazander. Ils appartenaient à la branche clandestine des Frères 
musulmans qui, à l’époque, était dirigée par Abdel Rahman Al-Sandi. 


2. AI-Khazander fut surveillé durant un certain temps au cours duquel 
on apprit qu’il devait se rendre au tribunal de Bab Al-Khalaq au Caïre et 
revenir à Helwan en transport public. De la gare d’ Helwan, les deux frères 
prirent le train puis d’autres moyens de transport pour se rendre à Bab Al- 
Khalaq. 


3. Ils élaborèrent le plan suivant : ..........snnnnnnnsnnnonensonseneesssseeeeseo 


Ensuite les deux assassins prirent la fuite. Ils furent capturés à cause de 
plusieurs erreurs. 


Les erreurs de Hassan et Mahmoud furent les suivantes : 


— Ils n’avaient ni voiture ni moto pour s’enfuir après leur mission. 


— Ils n’anticipèrent pas la possibilité d’être pris en chasse après 
l’opération et ne remarquèrent pas qu’elle se déroulait à proximité du 
commissariat d’Helwan. 


— Ils n’avaient pas été entraînés à l’utilisation du pistolet comme le 
démontre l’incapacité d’Hassan à tuer Al-Khazander malgré la faible 
distance qui les séparait. 


— La décision de se rendre chez le chef de la branche clandestine des 
frères musulmans après l’opération fut une erreur fatale. 


— Poursuivis par les voitures de police, les frères se réfugièrent dans les 
montagnes Al-Muqattam d’où il était impossible de s’échapper. 


Second type d'opération : couper la route à la 
voiture de la cible 


1. La cible se rend à son travail en voiture. Son chauffeur vient la 
prendre le matin et la ramène à la fin de la journée. Le garde du corps est 
assis à côté du conducteur. 


5. Cette opération requiert agilité et rapidité afin d’éviter d’être pris en 
chasse ou d'identifier un des frères. 


Observations : 


2. La plupart des frères participant à ce type de mission doivent être 
d’excellents conducteurs pour éviter tout problème si le chauffeur attitré est 


blessé ou tué. 


UN EXEMPLE D’ASSASSINAT EN COUPANT LA ROUTE À LA 
VOITURE DE LA CIBLE : 


Des membres de l’organisation révolutionnaire égyptienne ? projetaient 
d’assassiner une personnalité israélienne de premier plan qui vivait 
au Caire. 


— La cible fut surveillée pendant un certain temps. Les sorties et entrées 
du théâtre d’opération furent étudiées. La date de l’assassinat fut fixée au 
20 août 1985 à huit heures du matin, quand la cible sortirait de chez elle 
pour se rendre à l’ambassade d’Israël au Caire. 


— Très rapidement ils se rendirent compte que la voiture était en 
mauvais état, elle perdait beaucoup d’huile. Ils prirent alors la décision de 
reporter l’opération. 


— Sur le chemin du retour, dans leur voiture défectueuse, ils aperçurent 
un agent du Mossad israélien et le chef du commando décida de l’abattre. 
L’homme, accompagné de deux femmes, était au volant. 


— L’un des quatre passagers sortit de la voiture et vida le chargeur de 
son fusil américain sur l’agent israélien. Le second sortit de l’autre côté et 
fit de même, ainsi que le troisième. Après cette opération, ils s’enfuirent 
vers l’endroit où ils avaient laissé leur première voiture et abandonnèrent 
l’auto défectueuse sur place. 


— Après un certain temps, la police arriva sur les lieux et trouva la 
voiture avec des traces de sang. 


Personne ne sut que ce crime était l’œuvre de l'Organisation jusqu’à ce 
que l’un de ses membres (le frère du chef de l’Organisation) ne se rende à 
l’ambassade américaine et révèle toutes les opérations dans lesquelles 
l’Organisation révolutionnaire fut impliquée. 


Les aspects positifs : 
— Les assassins tuèrent un Israélien rencontré en cours de route. 


L’achat d’une voiture dans la perspective de l’opération et 
l’acquisition de faux papiers. 


— La dissimulation des armes dans des housses de raquette de tennis. 


— Le choix d’une méthode appropriée pour arrêter la voiture de l’agent 
du Mossad. 


Les aspects négatifs : 
— Ne pas avoir inspecté en détail l’état de la voiture avant l’opération. 


— Tenter une opération tout en sachant que la voiture n’était pas en bon 
état, qu’elle aurait pu tomber en panne et les empêcher de fuir après 
l’attaque. 


— Ne pas avoir réussi à effacer les traces de sang dans la voiture. 
Troisième type d'opération : l'entrée d'un bâtiment 
1. La voiture des assassins est garée près de l’immeuble de la cible. 


PRE Re ee nee nt 


3. Fuir immédiatement à pied, en voiture ou à moto, garée à proximité. 


UN EXEMPLE D’ASSASSINAT DANS L'ENTRÉE D'UN 
BATIMENT (TENTATIVE D’ASSASSINAT DE L’ANCIEN MINISTRE 
DE L'INTÉRIEUR HASSAN ABOU BASHA) : 


1. Un groupe d’islamistes, appelé « ceux qui ont échappé au feu », 
composé de trois personnes attendaient que la voiture de l’ancien ministre 
de l’Intérieur se gare près de l’entrée de son immeuble. 


4. Après l’attaque, les frères s’enfuirent en voiture dans le sens 
contraire à la circulation. 


Remarques importantes : 


— En réalité, les frères étaient sur place en mission de reconnaissance et 
non d’assassinat. 


— Lors de la reconnaissance, l’un des frères était barbu. 
— Les frères étaient armés. 
— Il n’y avait pas de plan d’assassinat clairement établi. 


Quatrième type d'opérations : L'aller ou le retour du 
travail 


1. La cible se rend en voiture au travail et possède un chauffeur et un 
garde du corps. 


D AEAEE E E E 


UN EXEMPLE D’ASSASSINAT LORSQUE LA CIBLE SE REND À 
SON TRAVAIL (L’ASSASSINAT DE RIF’AT EL-MAHGOUB) : 


1. Au départ, les frères surveillèrent le moindre mouvement du ministre 
de l’Intérieur Abdoul Halim Moussa, depuis l’instant où il quitta sa maison 
jusqu’à son entrée dans le ministère. Cette surveillance dura plusieurs 
semaines. 


2. On fixa l’opération au vendredi matin, au moment où le ministre se 
rendait à son travail. 


3. À dix heures du matin précisément, les frères étaient prêts 


5. Les frères s’approchèrent de la voiture, ........ecceseeceseeeeese , pour 
s’assurer que le ministre était mort. Celui-ci ne s’y trouvait pas, à la place 
gisait Rif at El-Mahgoub, chef de l’Assemblée du peuple. 


6. La situation était surprenante. Les deux convois (celui du ministre de 
l’Intérieur et celui de l’Assemblée du peuple) étaient distants de sept 
minutes seulement. Le ministre de l’Intérieur arriva sept minutes plus tard 
sur le lieu de l’incident. 


7. Les frères qui participaient à l’opération (quatre frères chargés de 
l’assassinat et deux chauffeurs) n’avaient que deux motos (trois personnes 
pour chaque engin). Après l’attaque, l’une des deux motos prit la fuite et 
l’autre tomba en panne et au bout de quelques minutes, ils décidèrent de 
l’abandonner sur place. 


8. Comme la moto était en panne, l’un des frères prit la fuite à pied dans 
le sens contraire à la circulation en emportant son arme. Il arrêta un taxi et 


menaça le chauffeur. Le taxi démarra et en cours de route un officier de 
police (un général des forces de police) arrêta la voiture supposant que 
l’homme armé n’était qu’un voleur. Il ouvrit la porte pour le capturer, mais 

le frère tira à bout portant sur le policier qui s’effondra comme un taureau 
abattu. Après coup, on se rendit compte que cet officier était l’un des 
criminels qui avait coutume de torturer les frères dans les faubourgs 
du Caire. 


1- Revoir en détail le dossier : Al] about Handguns [Tout sur les armes de poing]. 


2- L'Organisation révolutionnaire égyptienne était une organisation nassérienne qui admirait Gamal Abdel Nasser. Elle exécuta son premier assassinat en 1984 et le dernier 
en 1987. Elle commit quatre assassinats de Juifs ou d’Américains au Caire. La sécurité égyptienne aussi bien que les renseignements israéliens ou américains ne 
PUn 


Quinzième leçon 
Attentats à l’explosif 


Introduction 


Les explosifs sont considérés comme l’arme la plus sûre pour un 
mujahid. 


Utiliser des explosifs lui permet de se trouver loin de l’ennemi et 
d’éviter d’être capturé. Un assassinat à la bombe ne laisse aucune preuve ou 
trace sur le site. En outre, les explosifs suscitent chez l’ennemi terreur noire 
et effroi. 


Définition des explosifs 


Ce sont des composés chimiques ou des mélanges capables de se 
convertir très rapidement en une grande quantité de gaz chaud. Ils 
réagissent à certains agents extérieurs spécifiques qui accroissent la 
pression et provoquent une réaction en chaîne. 


Réaction en chaîne explosive 


Les reactions habituelles 


Les réactions commencent par une petite étincelle et s’achèvent en une 
grande explosion. 


Types de détonateurs 


Il s’agit des moyens pyrotechniques ou électroniques utilisés pour la 
détonation. Ils se subdivisent en systèmes d’allumage, de transfert et de 
stabilisation. 


Systèmes d'allumage 


La détonation est provoquée par : 
1. Des combustibles. 


2. Ou des moyens mécaniques. 


Systèmes de transfert 


Types de mèches : 


1. La mèche lente (la mèche la plus sûre) : 


Caractéristiques : 


Avertissement important : 


7. On la trouve en rouleau de 100 à 200 m de longueur. 
RL 


9. Elle est utilisée comme corde pour ouvrir une voie dans un champ de 
mines ou doubler la mèche explosive pour augmenter sa largeur. 


La capsule explosive : 


C’est une capsule en cuivre ou en aluminium contenant une petite 
quantité de catalyseur et d’autres produits réactifs. Lorsqu’on la manipule, 


il faut prendre d’énormes précautions car elle est très sensible aux facteurs 
extérieurs (chocs, frictions, secousses). 


Composition d’une capsule explosive standard : 


Composition d’une capsule explosive électrique : 


Elle a la même composition qu’une capsule explosive standard avec des 
fils de contact et un câble de connexion en plus. L’entrée du tuyau est isolée 
avec du caoutchouc. 


[Dessin] 


Connexions et connecteurs 


Premièrement : 


Pièges 

Il s’agit de méthodes créatives et innovantes visant à cacher des charges 
explosives anti-personnelles et anti-véhicules pour faire sauter l’ennemi qui 
les amorcera lui-même par mégarde. Ces pièges sont considérés comme 
l’une des meilleures façons d’exécuter une opération d’assassinat contre 
l’ennemi car ils se déclencheront très loin de nous et ne laisseront aucune 
preuve ou trace permettant à l’ennemi de découvrir par qui ils ont été 
placés. Cependant, un frère ne devrait pas être autorisé à placer ces pièges 
avant de maîtriser l’utilisation des explosifs et d’avoir travaillé dans le 
secteur électrique ou mécanique parce que sa première erreur pourrait bien 
être sa dernière. 


Au moment de placer un piège, 1l est extrêmement important de bien 
choisir le type de déclencheur à utiliser pour que l’ennemi ne le remarque 
pas et que la charge demeure invisible. Tous les signes de notre activité ou 
présence dans la zone où le piège a été posé doivent être effacés, parce que 
le moindre outil, morceau de câble électrique, ruban adhésif laissé sur place 
alerterait l’ennemi, et le plan comme l’opération échoueraient. 


Les déclencheurs pour les pièges et charges explosives sont classés 
comme suit : 


1. Électriques. 


2. Chimiques. 


3. Mécaniques. 


4. À friction. 


Les déclencheurs électriques se divisent en quatre groupes : 


L’efficacité du déclencheur dépend de l’intelligence, de la capacité 
d’innover et du Jugement. 


Le déclencheur idéal : 


Nous allons maintenant nous pencher sur une variété de pièges simples 
pour que les frères les comprennent facilement : 


Nous n’avons pas développé de nouvelles idées afin de stimuler 
l’invention de nouvelles et de meilleures méthodes. 


l. La charge explose quand la porte s’ouvre dès que la cible 
Nr Nes Si nous voulons tuer la cible, ..…........................ : Sİ nous 
voulons lui couper les jambes ou lui infliger des blessures permanentes à 
divers endroits du corps, nous ..........ssssssessss000 


[Dessin] 


3. Piéger un radio-cassette ou une télévision : .......sssssessseessee 


5. Piège utilisant un réveil : 


[Dessin] 


6. Bombe à retardement avec réveil : 


[Dessin] 


8. Il y a vraiment beaucoup de choses que l’on peut piéger de façon très 
simple, comme des chaussures, un lit, etc. 


Exemples d’assassinats à l’explosif 


1. Explosion d’un immeuble ou d’un convoi à la 
voiture piégée que le conducteur fait sauter 

UN EXEMPLE AUTHENTIQUE : 

Quelques frères en Égypte essayèrent de faire sauter le convoi d’un 


ancien ministre de l’Intérieur (Z I B) .....ssnnsnnnnon0000000n. Quand la voiture du 
ministre approcha, le frère plaça sa voiture à côté et la fit sauter. 


Cependant, il n’y eut pas d’explosion. On s’aperçut après coup qu’il n’y 
AVAIL DAS ces a i ss 


2. Jeter une ou plusieurs bombes sur un groupe 
d’ennemis ou dans la voiture d'une cible 


UN EXEMPLE AUTHENTIQUE : 


Des membres de la branche clandestine des Frères musulmans jetèrent 
quelques bombes dans plusieurs magasins et bars, le soir du 7 janvier 1947 
à 11 heures. 


3. Faire exploser un lieu ou une voiture avec une 
bombe à retardement 


Quelques Palestiniens réussirent à placer une bombe à retardement à 
l’intérieur de la radio d’un avion qui explosa après le décollage. 


Il est également possible de faire exploser une bombe à retardement en 
utilisant 


Seizième leçon 
Assassinats au poison et à Parme blanche 


Assassinat à l’arme blanche 


A. Assassinat au couteau 


Lors d’un assassinat au couteau, il faut atteindre une de ces zones ......... 


À L'AVANT: 


B. Assassinat avec un objet contondant 


Un coup donné avec une matraque doit viser une zone ...... 


À L'AVANT: 


SR D S 


Assassinat au poison 


Nous nous limiterons à parler des poisons que le combattant d’Allah 
peut préparer lui-même et utiliser sans nuire à sa santé. 


Poisons naturels 
A. GRAINES DE ....... 


Symptômes : envie de vomir — diarrhée — désorientation — entraîne un 
arrêt de la circulation du sang et finalement la mort. 


Extraire LE LR Na ; 


Afin d’ôter facilement l’enveloppe des graines, 


Après cela,  l’enveloppe se retirera facilement. Ensuite, 


Symptômes : Spasmes nerveux après quinze à soixante minutes, 
accompagnés de contractions violentes de la mâchoire pouvant entraîner 
morsure ou même section de la langue. 


D. L'HUILE DE L'ARBRE ..…..... 


Substances semi-alcalines 


Elles sont très solubles dans l’alcool. 


LE TABAC 


Empoisonnement par absorption 
d almens nes 


Dix-septième leçon 
Interrogatoire et enquête 


Différences fondamentales entre interrogatoire et 
audition 


Beaucoup de gens ne connaissent pas la différence entre interrogatoire 
et audition, et ne savent pas exactement ce qu’ils peuvent déclarer lors d’un 
interrogatoire et au cours d’une audition. 


L'interrogatoire est une guerre psychologique et un combat intellectuel 
entre l’agent du renseignement et le suspect qui se jouent autour de 
questions liées à un ou plusieurs sujets particuliers. L’interrogatoire recourt 
à tous les types de techniques psychologiques pour briser la résistance du 
suspect jusqu’à son effondrement. Les services qui mènent ce type 
d’interrogatoire appartiennent au ministère de l’Intérieur. Ses officiers sont 
diplômés de l’Académie de police. Dans notre pays, cet appareil 
gouvernemental n’a ni valeur ni code éthique. Il n’hésite pas à utiliser tous 
les types de tortures physiques et mentales pour obtenir des preuves pour 
incriminer le suspect. 


L'audition est semblable à l’interrogatoire dans la mesure où l’une et 
l’autre sont des formes de guerre psychologique et de lutte intellectuelle. 
Cependant, l’audition est conduite par le ministère public (bureau du district 
attorney), placé sous la tutelle de l’appareil judiciaire. Cette autorité est (en 
apparence) indépendante du gouvernement (de l’exécutif) et du Parlement 
(du législatif). Les membres du ministère public sont diplômés en droit et 


recourent à des techniques telles que la confrontation ou la répétition de 
questions, mais ne font pas usage de la torture. 


Le frère doit prendre les mesures suivantes : 


1. Sous la torture, le frère peut révéler des secrets. Cependant, sous la 
garde du ministère public, l’interrogatoire ne s’accompagne pas de torture 
mais parfois de contrainte psychologique (menaces, insultes). 


2. Dans des affaires médiatisées, les services de renseignement intérieur 
prennent soin de ne pas autoriser le frère à parler aux officiers du bureau du 
district attorney. Il existe une coordination entre les services de 
renseignement intérieur et le procureur. Le frère est torturé dans un des 
services de renseignement intérieur pour le forcer à passer aux aveux dans 
le bureau du procureur. Cela peut se produire à plusieurs reprises jusqu’à ce 
que le frère avoue ou que les agents laissent tomber. Il est important de se 
rappeler que tout ce que le frère reconnaît dans le bureau du procureur sera 
enregistré et retenu contre lui. Ses aveux constitueront la base de 
l’accusation lors de son procès. 


3. Chaque mot que le frère prononcera dans le bureau du procureur lui 
sera préjudiciable ainsi qu’à ses collègues et aura, plus tard, un impact 
négatif sur les principales décisions de son jugement. 


Lorsqu'il est emmené dans le bureau du procureur, le frère doit agir de 
la manière suivante : 


— Avant l’audition et qu’il soit blessé ou non, 1l doit demander au 
procureur ou à son représentant d’être examiné par un médecin. 


— Au début de l’audition, il doit exiger que les preuves de tortures 
subies figurent dans le rapport. 


— Avant le début de l’audition, il doit exiger la présence d’un avocat 
durant tout le temps de l’interrogatoire. Il doit donner le nom de l’avocat. 


— Il doit demander à manger. 


— Il doit nier toutes les accusations portées contre lui par le représentant 
du procureur. Il doit dire qu’elles ont été fabriquées par les services de 
renseignement intérieur et rejeter tout lien avec les éléments retenus contre 
lui. 


— Le frère peut être passé aux aveux sous la torture dans le centre des 
services de renseignement. Néanmoins, dès le moment où il se trouve dans 
le bureau du procureur, 1l doit dire qu’il a été torturé, rétracter ses aveux et 
demander à être réinterrogé. 


Techniques d’interrogatoire 


Il existe de nombreuses techniques pour interroger les frères. Elles 
peuvent différer d’un frère à l’autre selon le statut de chacun dans le groupe 
et en fonction des événements. 


L’interrogatoire se limite aux types suivants : 


1. La convocation 


— C’est le type d’interrogatoire le plus simple. En temps normal, il peut 
concerner n’importe qui. Dans ce cas, les services de renseignement 
convoquent le frère par lettre ou envoient quelqu'un pour le citer à 
comparaître. 


— Cela se produit si le frère ne répond pas à la convocation, sauf si le 
commandement le voit autrement. 


— Si le commandement approuve sa comparution, le frère doit veiller à 
ne pas fournir d’information vitale à l’ennemi. Il doit se mettre d’accord 
avec le commandement sur la ligne à suivre au cours de l’interrogatoire et 
répondre aux questions judicieusement. 


— Dès son retour, le frère doit expliquer en détail au commandement 
comment s’est déroulé l’interrogatoire. 


— Le frère auditionné doit mémoriser l’aspect et l’intérieur du bâtiment 
où il a été interrogé, ainsi que la physionomie des officiers. L’audition offre 


une opportunité intéressante pour le mouvement islamique pour autant que 
le frère soit subtil, intelligent et observateur. Généralement, lorsqu'un frère 
est convoqué, il n’a pas les yeux bandés et n’est pas torturé. 


2. Interrogation dans le cadre d’une arrestation 
médiatisée 
— Le frère peut être arrêté après une action publique comme le meurtre 


d’une personnalité en vue, un coup d’état militaire ou l’évasion de prison de 
chefs islamistes. 


— Dans ces cas, les interrogatoires seront plus sévères. Tant qu’il n’y a 
pas de lien entre le frère et les événements, les questions resteront sur un 
plan général : Où étiez-vous durant l’attentat ? À votre avis, qui en sont les 
auteurs ? Qui connaissez-vous parmi les membres du jihad ? 


— L’intensité de la torture variera selon la position du frère dans 
l’organisation et la suspicion qu’il a un lien avec les événements. 


Étapes de l’interrogatoire 


1. Le frère est arrêté dans la rue ou chez lui. Il est conduit dans une salle 
d’attente. Au bout d’un certain temps, on vient le chercher pour l’interroger 
sans lui bander les yeux (tout dépend de l’importance de l’affaire). Ensuite, 

il est mis en cellule dans le centre d’interrogatoire, au commissariat, ou 
dans une prison. 


2. Le frère passe plusieurs jours sans être questionné. Puis il est 
interrogé par un certain nombre de personnes dans une salle 
d’interrogatoire. C’est une pièce ordinaire, où il y a un ou deux bureaux, 
quelques chaises et certains instruments de torture en cas de besoin. 


3. Au début, le frère n’est pas traité durement, au contraire. On peut lui 
proposer de s’asseoir, lui offrir une tasse de thé ou quelque chose à boire. 
Ensuite on lui demandera s’il peut fournir des informations utiles à 
l’enquête. S’il refuse ou nie connaître la moindre chose, il sera malmené. 
On peut l’insulter, lui et sa famille. On peut le contraindre à se soumettre à 


une série d’ingonctions telles que : « mets-toi face au mur », « tais-toi », 
«n’élève pas la voix ». Toutes ces choses visent à lui faire peur. Le frère 

doit refuser de donner des informations et démentir connaître quoi que ce 

soit de l’affaire en question. Ensuite, le frère doit autant que possible 
désobéir aux ordres, par exemple en haussant le ton, en injuriant les 
enquêteurs à son tour et en refusant de se mettre face au mur. L’enquêteur 
réagira en frappant le frère pour le forcer à obéir. Cette démarche échouera 
donc. 


4. Un jour plus tard, une nouvelle séance aura lieu. En général, à ce 
moment-là, le frère aura les yeux bandés, il sera battu et torturé. On lui dira 
que l’on connaît le rôle qu’il a joué dans les événements et qu’il ferait 
mieux de parler. Les injures et les tortures s’intensifieront selon ce que le 
frère leur révèle ou non. Le frère ne doit pas parler, il ne doit donner aucune 
information aussi insignifiante lui apparaît-elle, afin de ne pas ouvrir une 
brèche irréparable qui le conduirait nécessairement à s’accuser lui-même et 
à exposer son organisation. L’enquêteur ne réussira pas à obtenir ce qu’il 
cherche ni à arracher une quelconque information, sauf si le frère parle. Le 
frère peut s’imaginer qu’en donnant une information anodine il évitera la 
torture et la douleur, mais ce sera le contraire. La torture et les mauvais 
traitements redoubleront d’intensité afin d’obtenir des révélations 
supplémentaires, et le cycle infernal se répétera. C’est pourquoi le frère doit 
être patient, résistant, silencieux et prier Allah, et cela en particulier si les 
services de renseignement intérieur disposent de peu d’informations sur son 
compte. 


5. En cellule, ne parlez à personne que vous ne connaissez pas. Certains 
détenus peuvent être des agents de l’ennemi ou avoir des opinions 
différentes. 


6. Dans ce genre de cas, et tant que le frère affirme ne pas avoir de liens 
avec les événements, l’interrogatoire se déroule dans le centre des services 
de renseignement intérieur et non dans le bureau du procureur. Durant la 
séance d’interrogatoire, il est important de se rappeler les règles de base : la 
moindre révélation augmentera les mauvais traitements et, finalement, 
apportera des informations supplémentaires au service de renseignement. 


Enquête spécifique dans une affaire où le frère est 
impliqué 


1. Le frère peut être arrêté dans un lieu éloigné de l’incident grâce à des 
informateurs ou dans un endroit lié aux événements (appartement, lieu de 
l’attaque). Dans ce cas, le frère peut être en possession d’éléments liés à 
l’affaire (armes, documents, tâches de sang, etc.). Le frère peut aussi être 
capturé en passant la frontière. 


2. Placé dans une salle d’attente, le frère est dépouillé de ses effets 
personnels (montre, argent, Coran, etc.), 1l a les yeux bandés et est menotté. 
L’interrogatoire commence de manière plutôt amicale par la rédaction d’un 
rapport sur lui (nom, adresse, formation, lieu de résidence, emploi, famille, 
etc.). Au cours de cette séance, l’officier cherchera à briser la résistance du 
frère en lui disant qu’il vaut mieux qu’il avoue, qu’il n’a aucune raison de 
s’entêter car il ne peut nier les faits. L’officier ajoutera que s’il ne dit rien, il 
sera torturé. Il lui fera miroiter que s’il parle, il sera relâché, recevra de 
l’argent, une formation, une bourse d’études, etc. 


Lors du premier interrogatoire, les réactions du frère seront analysées, 
ainsi que sa manière de réagir. Ensuite un plan d’interrogatoire sera élaboré 
selon son profil. 


3. Si la première approche, plutôt amicale, échoue et que le frère refuse 
de coopérer, une nouvelle séance aura lieu et cette fois les enquêteurs 
auront recours à la torture pour affirmer leur supériorité et effrayer le frère 
en lui donnant des ordres (assieds-toi, ne t’assieds pas, face au mur, tais-toi, 
n’élève pas la voix, injures et insultes). Le frère ne doit pas céder mais 
essayer de désobéir aux ordres ou de prendre son temps pour les exécuter. 
Si les interrogateurs estiment que la torture est efficace, ils l’utiliseront 
davantage. En revanche, s’ils voient que le frère tient le coup, ils recourront 
à des techniques de torture psychologique. 


4. Certains examinateurs peuvent chercher à embrouiller le frère, à 
altérer sa capacité de raisonnement et obscurcir ses idées en lui posant plein 
de questions à la fois sans lui donner le temps d’y répondre. Mais si le frère 
attend avant de répondre, 1l reçoit des coups. Durant les séances de torture, 


on offre au frère une chance de parler, y compris de dire un mensonge, en 
échange de l’arrêt des mauvais traitements. On lui donne une feuille de 
papier et on lui demande d’écrire ce qu’il veut contre sa libération et l’arrêt 
des poursuites, etc. Les interrogateurs commencent par tromper le frère en 

lui disant que son refus de parler ou d’écrire est la preuve qu’il a peur de 
révéler les dangereux secrets qu’il connaît. 


5. Dans la salle d’interrogatoire ou dans la salle d’attente, il peut 
entendre les cris d’autres frères détenus dans des cellules voisines. On 
cherche de cette manière à briser sa résistance. Les examinateurs peuvent 
même lui faire entendre des confessions enregistrées de frères ou lui 
montrer des papiers et des documents prouvant son implication dans les 
événements. 


6. Face à ce type de situation, le frère est devant trois choix : 


— Faire preuve de patience, d’opiniâtreté et ne dévoiler aucune 
information. Ce genre d’attitude est très difficile à tenir sauf pour 
ceux qui cherchent refuge auprès d’Allah. 


— Appliquer le plan de sécurité tel qu’il a été défini avant l’opération 
et ne pas en dévier. 


— Au cas où d’autres n’auraient pas respecté le plan de sécurité 
accepté de commun accord, confirmer l’information reçue sans 
rien ajouter. 


— Si le frère est la première personne à être interrogée, il doit s’en 
tenir strictement au plan de sécurité pour éviter de mettre en 
difficulté les frères qui seront questionnés plus tard. 


— La pire des situations — Qu’Allah nous en préserve — est celle où le 
frère craque totalement et déballe tout ce qu’il sait. Cela 
signifierait que le choix de ce frère était une erreur. C’est pourquoi 
il est essentiel de tester les personnes avant de leur confier ce genre 
de travail afin de s’assurer de leur solidité et de minimiser le risque 
qu’elles flanchent. Les accuser d’être un agent de l’ennemi infiltré 


et démentir les informations précises qu’ils pourraient fournir est 
un bon moyen de les tester. 


— Les informations importantes ne doivent pas être discutées devant 
les frères dans la mesure où ils seraient susceptibles de les révéler 
lors d’un interrogatoire. 


Méthodes de torture 


Les agents secrets utilisent deux formes de torture : 
1) La torture physique. 


2) La torture psychologique. 


1) Formes de torture physique 


— Bander les yeux et arracher les vêtements. 
— Pendre par les mains. 

— Pendre par les pieds (la tête en bas). 

— Frapper avec des bâtons et du fil électrique. 


— Fouetter et frapper avec des bâtons et des ceintures tressées en 
caoutchouc. 


— Forcer le frère à rester nu pendant longtemps. 
— Lui verser de l’eau froide sur la tête. 

— Lui brûler la peau avec une cigarette. 

— Lui faire subir des électrochocs. 

— Lui donner des coups de pieds et de poings. 


— Attaquer le frère avec un chien méchant. 


— Asseoir le frère sur un pieu. 

— Le jeter dans une fosse sceptique. 

— Lui arracher les cheveux et les ongles. 

— Le traîner par terre. 

— Attacher les mains et les pieds dans le dos. 


— Utiliser des objets tranchants comme un canif ou des morceaux de 
verre. 


— Le brûler avec du feu. 


— Le faire dormir sur un sol en pierre, sans couverture et après avoir 
répandu dans la cellule des eaux usées. 


— Le forcer à se tenir de longues heures debout sur la pointe des pieds, 
appuyé contre un mur. Le frère peut être privé de sommeil, de nourriture, de 
boisson et de médicaments. 


— Donner des coups sur les parties sensibles de corps. 


— Après l’avoir privé de nourriture et de boisson, lui donner à boire en 
abondance ou lui offrir des fruits très juteux à manger, comme la pastèque. 
Ensuite, lui attacher les mains et l’empêcher d’uriner. 


— Mettre de la drogue ou des sédatifs dans sa nourriture pour affaiblir sa 
volonté. 


— Le placer en isolement dans une cellule très chaude en été et froide en 
hiver. 


— Frapper les parties génitales du frère ou les tordre avec les mains. 


— Traîner le frère sur des fils barbelés ou sur des morceaux de verre ou 
de métal. 


2) Formes de torture psychologique 


— Isoler le frère, le couper de la vie sociale, le placer en cellule 
d'isolement, lui interdire de recevoir les journaux ou de voir les 
informations de manière à susciter un sentiment de solitude. 


— Interdire d’appeler le frère par son nom mais utiliser le numéro qui lui 
a été donné pour le démoraliser. 


— Le menacer de convoquer sa sœur, sa mère, sa femme ou sa fille et de 
les violer. 


— Menacer de le violer lui-même. 


— Menacer de lui confisquer tous ses biens et de le faire licencier de son 
travail. 


— Le menacer de lui infliger un handicap physique permanent ou de la 
prison à vie. 


— Lui proposer certaines faveurs (appartement, voiture, passeport, 
bourses d’étude, etc.) 


— Le rudoyer, l’insulter et le maudire pour le démoraliser. 


— Contrôler ses moindres faits et gestes, y compris dans son espace 
privé, qu’il dorme ou soit éveillé, pour le convaincre qu’ils sont les plus 
forts. Le forcer à baisser la tête et les yeux lorsqu'il s’adresse aux gardiens. 


Ne pensez pas que ces techniques soient inventées, ou le fruit de notre 
imagination ou encore tirées de romans d’espionnage. Au contraire, elles 
sont bien réelles et sont utilisées dans les prisons égyptiennes, jordaniennes, 
syriennes, saoudiennes ainsi que dans d’autres pays arabes. Ceux qui se 
tiennent au courant de l’actualité et lisent la presse quotidienne seraient 
étonnés d’apprendre que : 


— les membres des services de sécurité ont déshabillé une femme voilée 
en public. Les membres des services de sécurité ont arrêté la mère, la sœur 
et la femme d’un frère et les ont violées. 


— la femme du frère Saffout Abdul Ghani — Qu’Allah le libère — a fait 
une fausse couche après avoir été battue et torturée devant son mari par les 
chiens, les affidés, du gouvernement. 


— les membres des services de sécurité ont arrêté la mère du frère 
Hassan Al-Gharbawi, âgée de plus de soixante ans, et l’ont pendue par les 
pieds (la tête en bas). Les membres des services de sécurité ont rasé la tête 
de la femme du frère qui a participé à l’assassinat de Rifat Al-Mahjoub 
(ancien président du Parlement égyptien). 


Ce genre de récits abondent. De même, d’intenses tortures sont 
pratiquées sur les musulmans durant leur sommeil. 


Ô jeune homme, engagé dans la guerre sainte pour l'amour d'Allah, tu es notre espoir. 
Ton pays compte sur toi, tes frères comptent sur toi, tes femmes comptent sur toi, les otages 
musulmans comptent sur toi. 


Conseils extraits du livre Mothakkarat Fida’i Asir: 
[Mémoires d’un commando capturé] concernant 
l’interrogatoire et l’audition 


1. Lorsqu'on est emmené dans la salle d’interrogatoire et de torture, il 
convient de bien se concentrer sur l’itinéraire et de tenter de mémoriser tous 
les repères afin que cela puisse servir aux opérations et plans. 


2. Au début de la séance, l’officier de sécurité (interrogateur) 
commencera par vous donner des conseils paternels, vous tenir des propos 
lénifiants et verser des larmes de crocodile pour vous pousser à avouer et à 
dire tout ce que vous savez. 


3. Il faut se débarrasser discrètement de tout document compromettant 
et de tout ce qui peut constituer des preuves contre vous. Le mieux c’est de 
n’avoir sur soi aucun document lié au travail. 


4. Dès la première minute de captivité, il faut adopter une attitude de 
franche opposition face à l’ennemi et ne pas obéir aux ordres. Plus ce 
comportement sera affirmé, mieux c’est. Ce genre de réaction n’induira pas 
de traitement plus dur. Ne donnez aucune chance à l’ennemi et ne lui offrez 
aucune ouverture. 


5. Durant la torture, simuler la douleur extrême en hurlant. 
6. Lorsque la torture s’intensifie, cela signifie qu’elle va bientôt cesser. 


7. Entre les séances de torture, les officiers vont chercher à négocier 
avec le frère, à le tenter en lui promettant que s’il donne des informations, 
les tortures s’arrêteront. 


8. Durant les séances de torture, le pasteur présent peut se révéler un 
animal dangereux. 


9. Celui qui donne la plus petite information pour éviter les coups se 
fait des illusions car la torture augmentera. 


10. Il est indispensable que tout frère prépare son interrogatoire 
éventuel et en discute avec son commandant. Il peut se faire arrêter un jour. 


11. Si on parle sur la torture, ne mentionner que des dates et des lieux 
connus du personnel de sécurité, jamais ceux qu’ils ignorent. 


12. Lorsqu'on indique des dates et des lieux, il est impératif de les 
mémoriser parce que les interrogateurs reviendront sans cesse sur ces 
informations pour vérifier si elles sont vraies. 


13. Jouer au naïf et à l’ignorant durant un interrogatoire peut conduire à 
dévier du plan parce que tous les éléments sont contre le frère : le lieu, les 
gens, la situation. Il y a alors de fortes chances pour que l’ennemi obtienne 
les résultats recherchés. C’est pourquoi il est très important de rester calme 
psychologiquement et mentalement, et de demeurer vigilant et perspicace. 


14. Fournir des précisions sur les événements, que ce soit oralement ou 
par écrit, ne fait qu’aggraver le délit. La personne est alors comme 


quelqu'un qui serait tombé dans des sables mouvants : plus elle essaie de 
s’en sortir, plus elle s’enfonce. 


15. Moins on donne d’informations sous la torture, moins sévère sera le 
Jugement. 


16. Le frère qui donne à ses co-détenus des informations qu’il n’a pas 
révélées sous la torture commet une erreur de jugement désastreuse. C’est 
particulièrement vrai lorsque l’interrogatoire n’est pas terminé, que son sort 
n’est pas encore fixé et que l’affaire n’est pas close. 


17. Raconter son expérience ne devrait se faire qu’après le jugement. 


18. Les examinateurs peuvent s’arranger pou semer la suspicion parmi 
les frères. Ils peuvent prétendre entretenir une relation amicale avec l’un 
d’eux. 


19. N’accepter ni humiliation ni déshonneur. 


20. Il est important de se mettre d’accord entre frères avant d’exécuter 
une mission (plan de sécurité). 


21. Le personnel de sécurité peut ne pas vous interroger durant une 
longue période dans le but de briser votre volonté et votre détermination. 


22. Durant l’interrogatoire, ne dites que les choses sur lesquelles vous 
vous êtes mis d’accord avec votre commandant. Ne vous inquiétez pas pour 
les autres frères. Il est important d’avoir confiance les uns dans les autres. 


1- Il s’agit des mémoires d’un communiste iranien. Tous les frères devraient lire cet ouvrage. 


Dix-huitième leçon 
Prisons et centres de détention 


En cas de mise en accusation, à louverture du 
procès, le frère doit être attentif aux aspects 
suivants : 


1. Au début du procès, le frère doit une nouvelle fois insister devant le 
juge pour démontrer qu’il a été torturé par les interrogateurs des services de 
sécurité de l’Etat. 


2. Se plaindre devant la Cour des mauvais traitements subis en prison. 


3. Organiser sa défense avec son avocat que celui-ci soit envoyé par sa 
famille ou commis d’office. 


4. S’arranger pour connaître le nom des officiers des services de 
sécurité qui ont participé aux séances de torture et le donner au juge. Ces 
noms peuvent s’obtenir par des frères qui sont aussi passés entre leurs 
mains. 


5. Les interrogateurs des services de sécurité peuvent inciter certains 
frères à parler et à témoigner (témoins à charge) contre leurs frères, soit en 
ne les enfermant dans des prisons séparées soit en les autorisant à 
s’entretenir avec les médias. Dans ce cas, ils devront être traités avec 
douceur, recevoir de bons conseils, de bons traitements et prier pour 
qu’Allah les guide. 


6. Durant le procès, la Cour doit être avertie de tous les mauvais 
traitements subis par le frère en prison. 


7. On peut entamer une grève de la faim, mais c’est une stratégie à 
l’issue incertaine. 


8. Profiter des visites pour communiquer avec les frères qui sont à 
l’extérieur et pour échanger des informations qui leur seront utiles [en 
fonction de ce qui s’est passé durant l’enquête]. Dans ce cas, l’importance 
de maîtriser l’art de dissimuler des messages va de soi. 


9. Lors des transferts de la prison au tribunal ou du tribunal à la prison, 
les frères doivent crier des slogans islamiques qui s’entendent à l’extérieur 
pour montrer aux individus et à leurs familles qu’il est nécessaire de 
soutenir l’Islam. 


10. En prison, le frère ne doit accepter, ni pour lui-même ni pour ses 
frères, aucun travail humiliant ou dévalorisant, comme le nettoyage des 
toilettes ou des couloirs. 


11. En prison, les frères doivent se construire un programme religieux, 
récréatif, éducatif, etc. 


12. En prison, le frère doit être un modèle d’altruisme. Les frères 
doivent être attentifs aux besoins des uns et des autres, ils doivent 
s’entraider et être unis contre les gardiens. 


13. Les frères doivent profiter de leur séjour en prison pour obéir et 
rendre hommage à Allah, apprendre le Coran par cœur, etc. Cela en plus de 
tous les conseils et procédures mentionnés dans la leçon sur l’interrogatoire 
et l’enquête. 


Enfin, chacun de nous doit comprendre que ce n'est pas, grâce à ces 
actions et méthodes de sécurité, que nous vaincrons nos ennemis mais 
grâce à Allah le Glorieux et le Majestueux et à nos nombreuses fautes. 
Chaque frère doit veiller à ne pas commettre de péché et chacun doit faire 


de son mieux pour obéir à Allah le Majestueux qui dit dans le livre sacré : 
« Quant à Nous, assurément Nous secourons Nos envoyés et ceux qui 
croient, aussi bien en ce bas monde qu’au jour où se lèvent les témoins. » 


Qu'Allah nous guide. 


À ce jeune et pur musulman, le croyant, le mujahid pour l'amour d'Allah, cet humble 
effort représente ma contribution à l'édification de la Voie qui mène à Allah le Majestueux 
et à l'établissement du califat selon les enseignements du prophète. 


Selon Imam Ahmed, le prophète, Que la paix soit sur lui, a dit : « Laisse entrer en toi la 
prophétie d’Allah, s’il le veut Il peut y faire obstacle. Ensuite il y aura un califat selon les 
instructions du prophète, si Allah veut qu’il en soit ainsi. Il le fera s’effondrer s’Il le veut 

et vous aurez un roi désobéissant si Allah veut qu’il en soit ainsi. À nouveau, si Allah le 

souhaite, Il le fera tomber et vous aurez un roi oppresseur. Finalement, si telle est la 
volonté d’Allah, Il le destituera et vous aurez un califat respectueux des enseignements du 
prophète. Puis il se tut. » 


L'importance du travail en équipe 


l. Le travail en équipe est l’unique manière de traduire le 
commandement d’Allah et du prophète de s’unir et de ne pas se diviser. 
Allah le Majestueux dit : « Fortifiez-vous du lien d’Allah collectivement, ne 
vous divisez pas ». Abou Horairah, qu’Allah veille sur lui, rapporte dans 
Sahih Muslim que le prophète, Que la paix et la protection d’Allah soient 
sur lui, disait : « Allah apprécie trois choses et en désapprouve trois 
autres : Il veut que vous le vénériez, que vous ne le reniiez pas et que, tous 
ensemble, vous vous fortifiez du lien d'Allah et ne vous divisiez pas. Il 
désapprouve les commérages, les demandes d'aide trop nombreuses et le 
gaspillage d'argent. » 


2. Renoncer au travail en équipe par individualisme et opter pour des 
méthodes hasardeuses équivaut à désobéir aux commandements d’Allah et 
du prophète et à être victime de la désunion. 


3. Le travail en équipe favorise la coopération dans la vertu et la piété. 


4. Soutenir la religion comme Allah nous l’a ordonné en disant : 
« Soutiens la religion », implique nécessairement une lutte globale contre 
nos ennemis qui veulent recréer les ténèbres. En outre, il est impératif de 
s’élever partout contre les ténèbres : dans les médias, l’éducation, la 
formation et la guidance religieuse, notamment. Cela nous impose d’agir 
dans de nombreux domaines pour permettre au mouvement islamique de 
combattre l’ignorance et de la vaincre pour fortifier la religion. 


Ces objectifs vitaux ne peuvent être atteints sans travailler en équipe. 
Dès lors, le travail en équipe est une nécessité, conformément à la loi 
fondamentale : « Le devoir ne peut être réalisé sans cela et c'est une 
obligation. » 


Travailler en équipe signifie resserrer les rangs, avec le Commandeur 
des croyants à leur tête, avoir l’homme qui convient au bon endroit, 
élaborer des plans d’action, organiser le travail et gagner des pans de 
pouvoir... 
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